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‘PRÉFACE. 


F_NOMMEje nai eu 
d'autre motif que 
d'obliger le Public , en lui 
faifant part des Curiofités 
que contient ce petit Ou- 
vrage ; je ñne me fuis pas at- 
taché trop fcrupuleufe- 
ment à leremplir de ces 
beaux termes dont la langue 
Françoife et ornée aujour- 
d'hui , nià former ces bril- 
Jantes phrafes, quidonnent 
à la verité plus degraceä un 
difcours ; mais qui n'aug- 
m'entent rien à l’effence du 
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iv PRÉFACE.. 
_ füujet que l'onttraite. J'efpe- 
re cependant que quoiqu'il 
ne Sy rencontre pas ce 
pompeux arrangement de 
“mots , le Lecteur ne fe re- 
pentira pas d'avoir donné 
quelques heures d’atten- 
uon a une Hiftoire qui ren- 
ferme tant & defi furpré- 
nantes opérations, telles 
ue je fus certain qu'aucun 
hilofophe ancien ni mo- 
derne n’en a écrit de fem- 
blables, & qui ne feroient 
jamais venues à la connoif 


_ fance de perfonne, fije n’a- 


vois pris le foin d'en faire 
un recueil d'autant plus cu- 
rieux , qu'il eft très-exact, 
dans le tems même que ce 


PRÉFACE. 
Philofophe les fafoit , afin 
de foulager ma RéoeE 
& ne rien laifler échaper dé 
toutes les chofes merveil- 
leufes que jerapporte, qu'il 
a quali toutes faites en ma 
préfence :la vérité y eftrou- 
té entiere , fans y avoir rien 
ajoûté. 

Al égard des Traités qui 
fuivent , je ne me ferois pas 
| Decrhines a les mettre fous 
la prefle, fi quelques-uns de 
ines amis ne s'étoient fervi 
de l'afcendant qu'ils ont fur 
moi, pour m'y obliger. Je 
fouhaite que les Curieux 
& les initiés dans les princi- 
pes y trouvent quelque 
chofe qui leur fafle plaifir ; ; 
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vi PRÉFACE. 
ture obferve dans fes opé- 
rations périodiques. 

Je commence par faire 
conneitre comment fe pro- 
duifent les fémences métal- 
liques dansles entrailles de 
la terre ; les moyens dontla 
Nature fe fert pour former 
les métaux, & les différens 
accidens quiles empêchent 
de parvenirau point de per- 
feétion où ils font tous def- 
tinés. | 
… Je donne enfuite une voie 

facile pour extraire les ef- 
fences des trois régnes, vé- 
_ gétal , animal & minéral , 
dont on pourra fe fervir 
dans les diverfes maladies 
dont on n'eft auetrop fou- 


PRÉFACE. ix 
ventattaqué ;fe foulager & 
même fe procurer la fanté, 
ce que ceux mêmes qui 
n'ont jamais manipulé , 
trouveront trés-aifé par les 
récles que j'enfeigne. 

Je montre le peu & même 
le mauvais effét que peu- 
vent produite les remedes 
qui ne font pas entierement 
dégagés de leur téreftéité , 
comme font ceux que l'on 
vend aflez ordinairement. 
Ce neft pas que jignore 
quil y a plufeurs Aruiftes 
fort habiles , & qui ne font 
pe trop capables de’ leur 

aire acquérir les qualités 
qui leur font néceflaires 
pour agir eflicacement ; 


 maislepeu de profit qu'ils y 
feroient les retient, & les 
empêche de les poufler juf- 
qu'au deoré où il faudroit 

qu'ils fuflent pour pes 
promptement-les malades. 
Je fais voir la néceflité in- 
difpenfable qu'il y a de tirer 
la véritable & pure eflence 
de l'or & de l'argent pour 

- en fairelegrand œuvre ; & 
je donne les moyens d'y 
réuflir en fuivant les paroles 

_ dés anciens Philofophés. 

Je fais connoître quelles 
… font les vraies matieres 

_donton fe doit fervir pour 
travailler à cet œuvre, 
qu'ilsonttousappelé divin, 
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7 PRÉFACE  xj 
fais des termes obfcurs, 
énigmes & paraboles dont 
les Anciensontufé pour ne 
pas trop découvrir les arca- 
nes de cette Science:cela ai: 
dera en même-trems à faire 
revenir des faufles préven- 
tions où on fe fera laiflé al- 
er en lifant leurs écrits,par 
le mauvais {ens qu'on leur 
aura donné, oùà feconfr- 
ner dans les bonnes idées 
qu’on s'en fera formé. : 
Je découvre ce qu'ilsont 
entendu par les différens 
vaifleaux dont ils parlent. 
J'explique ces divers feux 
qu'ils nomment naturels, 
nnaturels & contrenature, 
dont ils ont fait tant & de fi 
longs chapitres. | 


x PRÉFACE. 

Je prouve enfin qu'on ne 
doit point fortir du genre: 
métallique, & qu'il faut né- 
ceffairement fuivre la Na- 
ture dans toutes les opéra- 

‘tions que l’on fe propofe; 
qu'on ne peut faire telle 
chofe que ce foit , fans en 
avoir une de fon efpece ; 
que ceux qui parlent autre- 
ment ou quinen veulent 
pas convenir, font des igno- 
rans ou des gens mal inten- 
tionnés ; que de rien on ne 
produitrien , & qu'il faut 
pour faire un fujet avoir 
une matiere. S'il nous eft 
indifpenfable d'avoir une 
matiere. pour travailler , 

- nous avons befoin d’un ob- 
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PRÉFACE.  xi 
jet pour méditer : c'eft donc 
un objet de méditation que 
je préfenteauxCurieux,qui 
les conduira plutôt dans la 
véritable route,que l’atten- 
tion qu'ils dorheront à ces 
miférables Chymiaftres,qui 
n'ont nulle fcience que de 
tromper tous ceux qui font 
aflez fimples pour s’y arrè- 
rer. Nous mettons tous les 
jours en pratique avec fuc- 
cès un nombre de chofes 
qui n'avoient été qu'ébau- 
chées par nos Peres , & qui 
n'étoient que des matieres 
imparfaites que nous per- 
fectionons. Ceux qui li- 
ront ces Traités , les pour- 
ront regarder comme tels; 


mais s'ils les lifent avecap- 

lication , 1lspourrontavec 
54 lumieres qu'ils auront 
d’ailleurs acquifés par l'étu- 
de & la leéture des anciens 
&c habiles Philofophes, par- 
venir au but où plufieurs 
tendent, & où peu attei- 
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MT Lecteur , les Cha- 

+ pures étant difingués 
dans cet Ouvrage, l’ Auteur 
même dans fa Préface ayant 
fait une efpece de récaprru- 
lation dece qu'ils contiennent 
en particulier ; Je me fuis cri 
difpenfé de mettré une Table à 
la tête de ce Livre, qui n’auroit 
été, par les raifons que je viens 
d'en donner , d'aucune utilité. 
D'ailleurs , plufieurs habiles 
gens à quije l'ai fait examiner 
avant que de le faire imprimer, 
m'ont affuré gu‘ilétoit trop [a- 
‘yant À trop curieux pour ne 
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 pasengager le Leëteur a le lire 
… de fire, fans aller chercher 
dans une Table des Chapitres 
qui pourroient plaire plus que 
d'autres, puifqu'ils font tous, 
felon leur fentiment , d'une 
égale force ; & qu’il eft fr ente- 
reffant , gu'on ne pourra cOM- 
 mencer de le re, Jans être 
| puiffamment Dee d'en voir 
la fin , n'étant point de la natu+ 
re de ceux qWon ne fait que 
Lu parcourir éC qu onne lit que 
pe piéces. 
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U A ND jai écrit les 
Traités que l’on verra 
dans la fuite de ce Li- 
| vre,jen’avois aullein- 
teurion de les mettre au jour , 
n'y ayant travaillé que pour ma 

ropre facisfaétion ; étant d'ail- 
is d'un génie à ne pouvoir 
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demeurer oifif. Mais l’'Hiftoire 
_par où je le commence , & que 
jai crû ne devoir pas refufer aux 
Curieux, m'a infenfiblement en-- 
gagé à changer de fentiment ; 
delorte qu'ayant évité avec, foin 
de publier aucun Ouvrage ,en- 


. core moins de Chymie que autre, 


pour ne point pafler pour fou- 
fleur & chercheur de Pierre Phi- 
Jofophale , qui font les termes 
dont fe {ere ordinairement le vul- 
gare, par une bizarerie que je 
ne comprens pas moi-MÊME ; 
je les mers à la fuite d’une Hif- 
toire , qui fans doute fera croire 
- à la plüpart de ceux qui la liront, 
& même aux amateurs de l’Art 
chymique, que je fuis privé du 
bon fens : en effet, les opérations 
que je rapporte font fi extraordi- 
naires, que j'avoue de bonne foi 
que fij'avois trouvéparmi lenom- 
bre prefqu’infini de Livres que 
j'ai lus fur cette Science quel. 
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des Anciens , découverts. 3 
que chofe de femblable , j'au- 
rois cru que l’Auteur auroit vou. 
lu n'en impofer, & qu'il n'au- 
roit cu en écrivant, que Ja feule 
vanité d'écrire , comme plu- 
fieurs ont. Mais enfin , je ne puis 
douter , puifque J'ai vü de mes 
propres yeux la plüpart de ces 
chofes : elles paroîtront de pu- 
res imaginations & des contes 
faits à plaifir , on en croira ce 
que l’on voudta, on éñ rira fi l'on 
veut ; les chofes n’en feront ni 
moins effectives, ni moins véri- 
tables. | 

On pourra affez connoître par 
mes écrits que je me fuis beau- | 
coup attaché à cette partie de 
Phulofophie que l'on appelle Phi: 
fique ; mais j'ai toujours eu pré- 
érablement une forte inclina- 
ion pour la Chymie, perfua- 
é que j'étois que la pratique de 
et Art eft feule propre À décou- 
ir les plus beaux Secrets de la 
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4 Secrets de la Philofophie 
Nature : & on ne peut difconve- 
air qu'un Phyficien qui Pignore , 
ne foit fort inférieur à un Phi- 
_ lofophe Chymifte. Je dir Chymife, 
pour le diftinguer de ces fou- 
_ fleurs ignorans, qui n’ont d’au- 
tre fcience que celle de mentir 
& de tromper ceux qui ont la 
facilité de les écouter : c’eft ce qui 
a fi fort décrié cet Art. 
Etant un jour chez un de mes 
amis , j'y trouvai par hazard ,un 
Etranger, qu’on difoit fort fça- 
vant dans la Chymie, & qui 
_ étant foupconné de pofléder la 
* Pierre, avoit déja fouffert diver- 
fes perfécutions , & étoir obli- 
gé de prendre beaucoup de pré- 
caution pour éviter les “pièges 
que plufieurs particuliers avec 
lefquels il avoit été en. relation , 
Jui tendoient.: mais. comme je. 
{çavois qu'il y avoit tant de ces 
trompeurs , malgré lexacte re- 
cherehe qu’en avoit fait faire le 
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des Anciens, découverts.  $ 
fage Magiftrat qui cxerçoit pour 
lors , par le choix qu’en avoit 
fait le plus grand Roi du mondé, 
& Peftime de tous les honnêtes 
gens, la Charge de Lieuténant 
Général de Police, qu'on ñe lui 
"a fait quitter depüis pour d’au- 
_tanc muicux diflinguer fon rate 
mérite, que pour le mertre à la 
tête des Confeails de la Regerice, 
" & le faire Garde des Sceaux de 
France comme je fçavois, dis je, 
qu'il ÿ avoit tant de ces trom- 
peurs qui fe difent fçavans, & 
qui affectent, comme faifoit cet 
"Etranger , de certaines circonf- 
* peétions pour mieux couvrir leur 
‘ignorance, je voulus m'inftrui: 
re de plufieurs faits qu’on avan- 
çoit fur fon fujet : les ayanttrou- 
vés conformes à ce qu'en m'en 
avoit dit, je cherchai lPoccafion 
de faire connoïifflance avec lui ; 
cela ne me fut pas fort difficile, 
“puifque je le rencontrois fouvent 
À üj 
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6 Secrets de la Philofophie 
chez mon ami. Ce fut donc par 
: Je moyen de cet ami quenous eû- 

mes quelques converfations en- 

femble. Il trouva que je raifon- 
nois aflez jufte fur les principes 
/de cette Science ; deforte que 
quelque tems après , ui ayant 
donné à lire un cahier des Trai- 
tés qui font à la fuite de cette 

Hiftoire , il me dit qu’apparem- 

ment j'avois fait la bénite Pier. 

_xe: comme j'avois intention de 
le faire parler , je lui répondis 

que j'y avois travaillé plufeurs 

fois , mais que le chagrin de n’y 
_ avoir pas réufh , la dureté du 

_tems , & quelques affaires que 

j'avois eues fucceflivement , lef- 

quelles m'avoient entierement 
occupé, m’avoient dégoûté de Ja 
pourfuite d’une recherche qui, 
à en juger par ce qui m'étoit dé- 
ja arrivé, étoit au - deffus de ma 
\ capacité , & qui peut-être n’étoit 
qu'une chimere qui avoit paflé 


des Anciens , découverts, 
dans l’efprit de quelques vifion- 
naires , qui ayant écrit fur de 
fimples conjeétures appuyées de 
raifons apparentes, avoient don- 
né occalion par leurs écrits de 
faire perdre beaucoup de tems & 
dépenfer de gros biens à ceux qui 
courent après ce phantôme, qui 
promet tant de richefles & nous 
flate d’une fi longue vie. Il me 
femble (dit-il) par ce difcours, 
que loin de lavoir faite , vous 
doutez encore de la réalité de ce 
divin Art. J'aurois aflez dequoi 
m'en convaincre , lui dis-je, fui- 
“vant les raïfons qu’en apportent 
tous les Philofophes ; ‘mais com- 
bien de raifonnemens paroïffent 
très-juftes, & dont lesconféquen- 
ces femblent ne pas permettre de 
douter de la vérité , qui quand on 
en vient à l'experience, fe trou- 
vent faux? Toutes les Seëtes de 
diverfes Ecoles de Philoforhie 
ne font-elles pas fondées fur de 

| À iii} 
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S Secrets de la Philoophie 
. belles raifons fpéculatives? Néan- : 
= moins on n’eft jamais afluré de 
la verité ; on difpute tous les. 
jours pour la trouver , & chacun : 
fait fes efforts pour perfuader 
qu’elle eft de fon côté. Il y a 
- bien de la différence entre pare 
… er & démontrer :il faut donc, 
répliqua cet Etranger , vous dé- 
montrer? C'eft pourquoi faites 
enforte d’avoir un creufet, du 
vif-argenc, & un peu de char: 
bon dans un fourneau ou dans 
un bon réchaut. Le trouvant: 
dans une difpoftion telle que je 
le fouhaitois, je le conduifis dans 
ma chambre , où 1l ÿ avoit enco< 
* re des reftes de quelques opéra 
tions qui y avoicnt été faites-: 
après lui avoit fait trouver tout 
ce qu'il m'avoit demandé ,-1lme 
fit pefer une once de mercure; 
mais s’en étant coulé dans la ba- 
lance, une demi-once de plus , je 
voulus la retirer : il me dit que: 


des Anciens, découverts. 5 
puifque cela étoit ainfi, je n’a- 
vois qu’à verfer jufqu’à deux on- 
ces; mais malgré toutes ma pré- 
caution , 1l sen trouva cinq 
dragmes de plus que les deux 
onces : & comme 1l vit que je 
travaillois à les ter , & aue cela 
employoit du tems, il me dit de 
 laïfler dans la balance ce qui y 
étoit , parceque cela ne finiroit 
pas. Je mis donc, fuivant fon or- 
dre, le creufet avec cette quan- 
tité de mercure , dans un vieux 
fourneau qui s’étoit trouvé dans 
cette chambre : enfuite il me 
donna le poids d’un peu plus 
que demi-grain de pourdre rou- 
ge, telle que les Philofophes la 
décrivent , qu'il me fit enve- 
lopper dans un morceau de cire 
proportionné à la quantité de 
poudre. Quand 1l jugea que le 
mercure étoit chaud , il me fit 
jetter cette petite boule dedans. 
Enfin , après deux heures de bon 
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#eu , je retirai le creufer, dansle: 
quel, au lieu de vif- argenc, il fe 
trouva la même quantité d’or, 
ou à peu près, lequel foutenoit 
| toutes les épreuves que Fon fait 
à l'orle plus pur ; & en calcu- 
Jant le poids de la poudre & ce- 
Jui du mercure, je jugeai qu'un 
grain pefant de cette: poudre 
en devoit tranfmucrenviron qua- 
tre mille en or. Je remarquai auf 
que dans cette fixation de vif- 
“argent , & dans toutes les au- 
tres que nous avons faites de- 
puis , ke mercure n’a jamais fait 
ce bruit ou détonnement que le 
Gentilhomme Guyennois , je 
veux dire Zachaire, & quelques 
autres Philofophes ont dit qu'il 
faifoit en fe fixant ; mais qu'auf- 
fitôt que la poudre seft mêlée 
avec lui, 1l demeure très-paifi- 
blement dans le feu , & comme 
dans fon élement. IT faut obfer- 
er que la fixation qu'il à piu. 


des Anciens, découverts. ax 
fieurs fois faire en ma préfence, 
du mercure en argent, fe faifoic 
en un quatt-d'heure , & que la 
poudre dont il fe fervoit pour 
cette fixation étoit blanche, mais 
que pour celle de l'or ; il falloit 

_ au moins deux heures , & que le 
feu fut très-fort : ce qui n’était 
pre néceffaire. pour largent. Je 
ui demandai la raifon de cette 
différence : Vous devez com- 
prendre, me dit:il , que pour fot- 
cer le mercure à mettre au de- 
hors toute fa teinture, & pour 
lui faire acquerir la fixité de l'or, 
il faut néceflairement un feu & 
plus grand & plus ldhg ; & au 
contraire, pour le fixer en argent, 
il ne faut fimplement que lPé- 
paiflir : 1l n’eft donc pas nécef- 
faire de lui donner un feu ni fi 
grand ni fi violent ; il faut feule- 
ment l’échaufer un peu fort. En 
effet , les fixations de mercure en 
argent , comme je J'ai vü plu- 
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_ + fieurs fois, fé faifoient avec plüs 
_ de facilité & plus promptement 

que la prefure ne fait épaiffr le 

_ Jait en un temis très-chäud. Je re- 

marquai enfin que largent qui 
 provenoit de Îa fixation du mer-. 
cure , évoit plus pondereux que 
Pargent ordinaire , & que leau- 

. forte n’y faifoit aucune impref- 

- fion, ou du-moins fort peu ; mais 

elle n'y faifoit rien du tout ,. 

quand il y avoit un peu plus de 
poudre qu'il n’en étoit befoin. 
C’étoit donc une vraie lune fixe, : 

. & telle que je ne crois pas qu’on 

en puifle faire autrement. Je 

“veux bien dire ceci , pour dé- 

tromper ceux qui fe laiffenc aller 

aux faufles recettes que ces mifé. 
rabies foufleurs [eur apportent 
tous les jours pour Îes engager. 
dans de groffes dépenfes, n'ayant 
pour vüe que de tirer , ou la 
nourriture pendant Îles opéra- 
_ tions qu'ils font durer le plus 
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long tems qu'ils peuvent, auf- 
quelles ils font arriver quelque 
accident fans qu’on s'en apper- 
coive , afin de recommencer , 
aflurant que fans cet accident , 
ils étoient f{ürs de la réuflite ; & 
pour y exciter davantage , ils ju- 
rent & font des fermens que 
ceux defquels ils ont eu cette re- 
eette, l'ont fait vingt fois devant 
eux, qu'ils n’avoient autre bien 
pour vivre, & toutes leurs famil- 
les. Ils font un nombre infini 
d'hiftoires fur leurs dépenfes , 
toutes auf faufles les unes que 
les autres ; & enfin tâchent de 
perfuader qu'ils lont fait aufli 
eux-mêmes plufieurs fois.Etcom- 
me ils fcavent bien , que lon 
_connoît leur mauvais état , tant 
par le grenier fans meubles où ils: 
font logés, que par les guenilles : 
dont ils font couverts , n’ayang. 
pas même la plûpart de chemi.. 
fes ; ce que j'ai vû dans plufieuss 
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. deux ; car j'ai été attrapé come 
me les autres : quoique cela ne 
me fois pas arrivé tant de fois 
qu’à de certaines perfonnes que 
je connois, je n’ai pas laiflé que 
de l'être. Ils difent qu'ils ontété 
volés : s'ils fortent de l'Hôpital , 
| comme j'en ai connu quantité 
_ qui: yavoient été enfermés quel 
ques années , ils difent qu'ils 
viennent de la Baftlle , qu’on 
: eur a ôté le peu de poudre qui 
leur reftoit , ou qu'ils l'ont jettée 
_adroïtement dans le tems qu’on 
les a pris ; qu'ils n’en font fortis 
que par les follicitations d’un 
_ gros Seigneur, qui leur a fait 
_ promettre de lui donner leur fe- 
cret, ce qui les chagrine fort, 
fouhaitant qu'il n’y ait que vous 
qui l’ayez : & mille autres contes 
auf faux qu'ils font, fi on eft 
_ afléz fimple pour leur prêter fon . 
_atténtion. Et outre la nourriture: 
que l’on ne peut éviter de leur 
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donner , puifqu'ils font entendre 
qu'on ne doit que pe quite 
cer l'operation , à caufe du feu 
qui doit être gradué ; ils aug- 
mentent le prix des drogues qu'- 
ils vont acheter : & quandils s’a- 
perçoivent que l’on eftun peuinf-. 
truit des prix, comme en ayant 
déja acheté , ils difent que celles. 
guits ont achetés font bien dif 
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érentes de celles dont vous vous 
ferviez . & qu’ils ne font pas éton- 
nés fi l'on manque fouvent dans 
de certaines opérations; que ce- 
la ne provient que du ménage 
que l’on fait fur l'achat de ces 
drogues. Je me fuis beaucoup 
étendu fur ce fujet, y étant exci- 
té par l'exemple d’un très-grand 
nombre de perfonnes que j'ai vû 
réduites dans une extrême mife- 
re , ayant été auparavant dans. 
l'opulence; & cela, pour s'être 
Jaiffé obféder par ces malheu- 
reux, Revenons à notre Philofos 
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#1 


_ phe. On peut juger qu'après cet. 
te premiere confidence , il me 


fix cfpérer de plus belles chofes; 


.& que je lui marquai toutes lef. 


time que je faifoit de fon rare {ça- 


_ voir, & combien fon amitié me 
feroit précieufes. Il avoit aufli de 


fon côté , des raifons aflez fortes 


pôur fouhaiter la mienne : car 


dans les divers accidens qui lui 
étoient arrivés , 11 avoit quafi 
tout perdu ; deforte qu'il avoit 


befoin d’un ami fidel , & d’un lieu 


fecret & für pour pouvoir faire 


de nouvelle poudre, de laquelle 


il n'avoit fauvé qu’une très-pe- 
tite quantité : il lui étoit donc 


néceflaire de rencontrer dans cet. 


ami une perfonne qui chériffane 
cet Ârt, fçûc eftimer ce qu’il fça- 


voit faire. Comme il crut avoir. 


trouvé en ma perfonne tout ce 
qu’il cherchoit, 1l fe détermina 


à faire une étroite liaifon avec 


- moi; & pour me donner des mar. 


ques 
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ques de fa confiance , 1l s'ouvrit 
æncore davantage, & prit plaifir 
à me faire voir les prodiges de 
fon Art, & à me faire connoître 
qu'il pofledoit non-feulement la 
{cience de trous les Philofophes 
qui en ont écrit, mais qu'il en 
fçavoit encore beaucoup plus 
qu'eux : car dans fe grand nom- 
bre de Livres tant imprimés que 
“manufcrits que j'ai lis, je n'ai 
rien trouvé de femblable , n1 mé- 
me qui en approchâc ; de forte 
que lon peut dire que c'eft un 
homme merveilleux ‘& un. phé- 
nix dans le monde. J’oférois mê- 
me dire que c'eft PElie Arrifte 
‘que Paracelle dit devoir venir 
revéler les plus grands fecrers de 
cette Science occulte , fi je ne 
lJavois toujours trouvé trop ré- 
fervé à mon égard , n'ayant ja- 
mais pü obtenir qu'il m'enfes- 
gnât à opérer quelqu'une des 
merveilles dont 1} ma fair feule. 

A DR. | 
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ment voir les effets. Je me flatois 
qu'à force de le voir travailler, 
j'en pourrois tirer quelque lu- 
miere ; les curieux , comme jai 
toujours Été , oi ardam- 
ment d'apprendre de nouvelles 
chofes, & encore des chofes auf 
prodigieufes que celles que cet 
habile homme faifoit : mais dans 


le tems qu Al paroiffoit un peu. 


difpofé : à fatisfaire à mes defirs, 

1] m'ariva un accident des plus 
terribles, qui me mit à l’extré— 
mité , & me retint environ fix 
mois au lit; & comme un mal-. 
heur ne va pas ordinairement 
feul, celui-ci fut fuivi de plu- 
fieurs autres des plus fenfibles ; 
ce qui rompit tous nos projets, 
& nsôta lefpérance de voir Ds | 
chofes encore beaucoup au-def- 
fus de celles qu'il m'avoir dé- 


ja montrées , comme il me ja- 


voit promis & telles que je les 


al toujours regardées comme 
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furnaturelles. Vous jugerez ai- 
fément de lexcès du chagrin 
que cela me donna , qui joint 
aux autres qui m'arrivolent tous 
les jours, ne contribua pas peu 
au retardement de ma guéri- 
fon : je vous avoue que cela 
donna lieu à nombre de réflé- 
xions que je fis fur lincertitude 
des chofes du monde. Je croyois 
déja pofléder toutes les merveil- 
les non-feulement que je lui à- 
vois vû faire , mais encore cel- 
les que je lui entendois dire ; me 
flatant qu'en lé pratiquant aufh 
Jong-rems que j'efperois faire , je 
m'inftruirois peu à peu dans les 
diverfes fois qu'il opéreroit en 
ma préfence , fans même qu'il 
s'en apperçüt , de toutes les cho- 
fes qu'il faroit, ou du moins d'u- 
ne bonne partie; d'autant plus 
que nos converfations n’éroiént 
que fur fes œuvres. Mais les ac- 
cidens dont je viens de parler fi- 

Bij 
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_ rent qu'il prit fon parti , & qu'a 
près avoir demeuré encore quel- 
que tems à Paris, pendant lequel 


il venoit me voir aflez fréquem.-. 
ment , 1] parti fans me direadieu, 


_ & n’en ai eu depuis aucune nou- 
_ welle. ab: | 

_… Ine me refte plus que le plaï- 
fir de repafler fouvent dans ma 


mémoire les chofes extraordi- 
paires que jai la plüpart faites 
de mes mains, celles qu’il a faites : 


lui- même, & celles qu’il m'avoit 


promis de faire, & que jencrap- 


porterai que comme il me les a 


dites. Je fçait bien que fi ce Livre 
fe trouve entre les mains de gens 


qui ne font point initiés dans cet 


Ârt , 1ls le regarderont comme un 
amas de contes ridicules. Je fuis 


_ perfuadé aufli que ceux qui ont 
le plus travaillé fur des matie- 
res métailliques , auront peine à 
me croire ; puifque comme je 


Pai déja dit , la plupart de ces 


des Anciens , découvertss 2% 
opérations ne fe trouvent. dans 
aucun Auteur : c'eft pourquoi 
tous croiront que je les ai inven- 
tées, & que ce ne font que de pe- 
tit jeux d’efprit pour amufer le 
Lecteur. J'avoue que j'ai crû moi- 
même , lorfque ce Philofophe 
me difoit qu'on pouvoit faire 
quelqu’une des chofes dont je 
vais faire le récit , que c’étoit des 
réveries : ainfi Jexcufe ceux qui 
ne le croiront pas, puifque les 
ayant faites & vü faire plufieurs 
fois , il y a des momens où je croi- 
rois encorc m'être trompé Moi- 
même. Je pourrois nommer d’au- 
tres perlonnes qui ont vü une 
partie de ces- chofes aufi-bien 
que moi , qui en ont été & 
font encore autant étonnés ; mais 
cela ne ferviroit à rien. Quoi- 
qu'on en croye , elles ne font pas 
moins véritables. Je les mettrai 
comme je les ai vüûes, laiffant la 
liberté à un chacun d'en penfer 
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ce qu'il voudra , & aux plus ka- 
biles d'en profiter , s'ils le peu- 


_ vent. 5 HS 
.. Je dirai premierement, pour : 
faciliter aux Curieux la conqué- 


te de la Toiïfon d’or à laquelleils 
afpirent que ce Philofophe me 
difoit que les feules matieres ef- 


fentielles à cet Art , font l'or, 


l'argent & le vif-argenc , étant. 


les uniques fubfiftances qui en- 


trent dans la compofition de la 
Pierre Philofophique , comme on 
le verra plus clairement dans fa 


_ fuite ; en quoi il eft d’accord avec 


tous les vrais Philofophes. 
Secondement, que tous ce dont 


on peut fe fervir pour rendre ces 


matieres propres à ce grand ou- 


_vrage, en doic être féparé avec 


foin;à moins que ces matieres ne 
foient la Pierre même , dont on 
peut fe fervir pour abreger le 
tems & la peine. de. 
Troifiemement , il convenoit. 
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que la Pierre Philofophale n’eft 
que la quintefflence feminale de 
l'or & de l'argent qu'on tire de 
l'or & de l'argent commun , les 
diflolvant & réduifant en leur 
premiere matiere d'argent - vif , 
par le moyen de l'argent-vif phi- 
lofophique , qui eft l’argent-vif 
commun préparé par un art ad- 
mirable. | 
© Quatriemement, il me répétoit 
ce que tous les Philofophes di- 
fent, que c’eft une folie de cher- 
cher cette eflence féminale hors 
du régne métaillique , & même 
de la chercher en d’autres mé- 
taux que dans l'or & dans l'ar- 
gent ; car ni le plomb, ni l’étain, 
ni le cuivre , ni le fer ne poñlé- 
dent pas cette effence pure & fi- 
xe que les Philofophes appellent 
leur /oufre, c’eft pourquoi c’eft en 
vain qu'on veut trouver Une 
chofe où elle n’eft pas. 4 
7 Cinquiémement , que ceux qui 


Le 
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“croient la pouvoir compoler par 
l'affemblage de certaines marie: 
tes, ou l’extraire de l'efprit uni- 
vetfel ou du fel central, ou de 
tous les deux, ou de quelqu’au- 
tre matiere telle que ce foit , fonc 
encore plus fous, n’y ayant que 


la nature feule qui puiffe com- 


pofer les femences ; & rout ce 
que l’homme peut faire , c’eft de 
les prendre où elles font. A. 
Et enfin il ajoütoit comme 
une remarque très-importante , 
que celui qui veut tirer la femen- 
ce de l'or ou de Pargent ; ou 
d'autre métal telle que ce puiffe 
être, doit fe propofer dela tirer 
‘toute entiere , & non pas une 


partie , fans quoi il ne réuflira pas 


“à la rendre végétable & mulri- 


_ plicative ; c’eft-à-dire que ceux 


‘qui prétendront tirer par quel- 


que menftrue où par quelque Lu 


queur fubtile , les reintures de 
l'or & de l'argent pour en tein- 
dre 
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dre les autres métaux avec pro- 
fit, ou fe trompent, ou veulent 
tromper les autres‘: car les tein- 
tures ne font pas la véritable fe- 
mence de l'or, mais feulement 
une partie de tout le corps ex- 
trèmemenc fubtilifé, & non pas 
Ja véritable effence {émiriale ,la-. 
quelle ne fe peut ablohiniés. CX= 
craire que par la réfolution to- 

tale de tout le corps en {a pre- 
miere matiere d'argent vif, Ec 
c'eft pour lors que par une lon- 
gue digeftion & circulation, Îa 
nature fépare l’eflence fubrile du 
corps groflier qui eft la vérita- 
ble milice végé ‘table , mulri- 
plicative , ten agente, de tetaie 
fixe , aurifique ou argentifique, 
que les Philofophes Chymiftes 
appellent leur Joufre, ou leur 4r- 
fente. | 
Nas pour fatisfaire à la pro- 
mefle que j'ai faite , de rapporter 
ce que j'ai vu fau à ce Philofo-. 


C 
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phe, quiinftruira peut-être le 
Lecteur plus que tous ces raifon- 


nemens ; je dirai qu'ayant réfo- 
lu de travailler dans cette cham- 


bre, où j'ai dit qu'il avoit fait 


cette fixation de mercure , il 
commença par apporter chez 
moi, un matin, quatre livres de 
mercure commun, pour en faire 


un mercure philofophique. Ilne 


me le dit pas, car il avoit pour 
maxime de ne jamais dire ce 
qu'il vouloit faire; mais l'effet. 
m'inftruifit bien-rôt de fon in- 
tention. 1] mit donc ces quatre 
livres de mercure dans un creu- 


{ec cour neuf, & il y gliffa un peu 


de certain fei blanc & tranfpa- 
rent; & après l'avoir laiféenvi- 


- ron un quart-d'heure fur un feu 


plutôt foible que médiocre, ïl 
retira le creufet, & verfa douce- 
ment les quatre livres de merçu- 
re dans le même creufet, où peu 
de jours auparavant j'avois faic: 
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Ja projection avec lui, lequel, 
difoit-1l en plaifantant, avoit de 
grandes vertus. Le mercure n’é- 
tant plus dans le crenfet où il 
avoit été fur le feu ,1l mele don- 
na àconfidérer, pour voirceque 
je dirois. Je remarquai dans ion 
fond une afflez grande quanuite 
de matiere noire & fort reffem- 


biante à la fuie de cheminée, la- 


quelle étoit entre-mêl£ée de parti- 
cules métalliques femblables au 
plomb , à l’étain & au fer. Apres 
quelques iomens de réflexion, 
je lui dis que je croyois que cié- 
toit une purification philofo- 
phique de mercure ; car je voÿois 


bien que ces falletés étoient {or- 
ties de la fubftance interne du 


vifrargent, & que fi cela Étoir , 
comme ie ke penfois, tien n étroit 


plus merveilleux: H me dir que 
j'avois acculé quite, & que bica 
des gens , & particulierement: 


certaines perfonnnes qu'il mi: 


C 1j 
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nomma, & qui paflent pour de 
très-habiles gens, n’en avoient 
pas compis le mérite comme. 
moi; & qu'en effet, c'étoit un 
des plus beaux abrégés que les 
Modernes euflent inventés pour 
purifier le mercure, & de vul- 
gaire en très-peu de temps, le 
‘rendre philofophique, &. pro- 
pre non-feulement à la diflolu- 
tion de tous les métaux , mais en- 
core à beaucoup d’autres curiofi- 
tés métalliques. Pendant cette 
converfation, lesquatre livres de 
mercure refroidifloient dans Île 
creufer, & à mefure je le voyois 
£paiflir : enfin 1l fe coagula en- 
gicrement, & devint une mañfle 
dure , ou le paroïfloit être ; mais 
étant preflé par les doigts, il fe 
 défaifoit comme du beurre, ou 
comte une pâte métallique. Le 
incroure en cet état, mis fur le 
feu, fe liquéfoit comme la cire : 
sl foutenoit un perit feu fans fu- 
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mer & fans crier ; mais fr on l'a- 
voit preflé à grand feu, il s'en 
feroit envolé : hors du feu , 3l 
reprenoit fa confiftance, & pa- 
roifloit quafi auf blanc que l'ar- 
gent. 

J'admirois , avec raifon . com- 
ment ce Philofophe pouvoir, en 
un quart-d'heure, faire ce que 
tant de Chymiftes anciens & 
modernes n’ont pu faire en nome 
bre d'années, par une infinité de 
fublimations, ablurions, diilo- 
Jutions , diftillarions, & autres 
diverfes maniercs qu'ils ontin- 
ventées pour faire cette purt- 
fication philofophique de mer- 
cure tant recherchée par les Ar- 
tiftes ; & je ne pouvois fortir d’é- 
tonnement, de voir comment 
le vif-argent rejettoir toutes fes 
ordures & particules héréronè- 
pes internes par un peu de pou- 
dre, de la même maniere qu’an 
homme fe purge K évacue tour. 

(OEE) 
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tes fes mauvaifes humeurs. par 
 l'émérique, ou par quelqu’autre 
médecine. 1l me diloit qu al 
avoit plufieurs autres manieres 
de faire cette purification de 4 
mercure , les unes meilleures & : 
moins longues & pémibles que 
Jes autres, y ayant plufieurs 
moyens pour parvenir à une mé- 
me fin; mais, comme je lai déjà 
dit, deb: étroit un abrégé qui fe. 
faif it avec quelque ht qui | 
‘approchoit de la nature dela vé- 


ritable Pierre Philofophique. Il 


aimoit mieux fe fervir de ce mer-. 


x cure ainf coagulé pour faire fes 


_ projeétions, parce qu 1l étoit ge 
_ jà purifié & à demi-congelé, 
_ qu'il lui épargnoit ati - un a | 
de fa Pierre, de laquelle, comme 
j'ai dit , il n’avoit pas beaucoup. 
Mais pour faire Ja réfolution 
de l'or & de l'argent en mercure, 
il ne fe fervoit pas de cetargent- 
-vif coagulé, mais d’un autre 
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tout -à- fait pe & volatif : 
car 1] difoit qu’ii écoit trop “pas 
& à demi-fixe au feu , qu'ainfi il 
n'étoit pas propre à is réfolution. 
Cependanc il faifoit un mercure 
tout aufli coulant que le mercuré 
commun, lequel étant mis à la 
plus grande ardeur du feu, rou- 
giloit comme un métal fondu ; 

mais quelque feu qu’on lui don- 
nat, il ne s’en alloit point; at 
contraire, il réfiftoit chR NE 
mentaux flammes Îles plus vives. 

La raifon pour laquelle rl lui 
falloir un mercure Auide & vola- 
til pour réfoudre les métaux en 
mercure coulant & volaril, eft 
évidente ; & le bon fens frit affez 
connoître que CCt autre mer- 
cure épaiffi & à cer - fixe ne 
pourroit nullement réfoudre en 
liqueur coulante & volaule, uu 
corps qui par fa nature elt très- 
épais & trés-fixe, 


Voilà ce que jai vu de p! us 
C1] 
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curieux fur le mercure vulgaire, - 
& les manieres differentes dont 
il ufoit pour le rendre pur & : 
fubuil, & propre à la réfolution 


des corps. 


F. Le » 
ne mettoit pas moins de foin 
a préparer l'or & l'argent vulgar : 


res pour les rendre philofophi- 


ques, c’eft-à-dire, pour les ren- 
dre propres à être facilement ré- 
duits en mercure coulanr; & 
voici la maniere dont il opéroit: 
Il faifoit fondre l'or ou l'argent, 
& étant en bonne fonte, il pro- 


_jettoit fur l'or un peu de poudre 
rougeâtre, & fur largent une 


poudre blanche : les métaux vé- 


getoient au milieu du feu en for- 


me d’arbriffeaux , particuliere- 
ment lorfqu'érant près . de fe 
coaguler par la diminution du 
feu, ils fe congeloient peu à peu 
ayant Ôté le feu entierement: ce 
qu’il y mettoit alors me paroif: 


foit une fubftance mercurielle, 


LL 
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Mais l'argent s’élevoit bien plus 
haut que l'or, lequel ne produi. 
foit dans fa fuperficie qu'une ma- 
niere de moufle, de couleur en- 
tre le verd & le noir. Ces métaux 
en cet état étoient caflans, mais 
ils confervoient toujours leur 
couleur d’or ou d'argent, fuivant 
ce qu’ils écoient. | 

Par cemoyen les métaux, de 
vulgaires étoient rendus philo- 
fophiques, & de morts qu'ils 
étoient devénoient vifs, puif- 
qu'ils végetoient; & leurs corps 
étant ainfi plus ouverts, don- 
noient une entrée plus facile au 
mercure philofophique, pour les 
réduire en fa propre nature de 
mercure coulant & volatil. 

Il appelloit cela réincrader les 
corps, c'eft-a-dire, les rétrogra- 
der de leur extrême fixité. 

Il jettoir ces métaux ainfi pré- 
parés & réincrudés en grenaille 
orofliere , & les mettoit enfuire 
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dans fon mercure philofophique 
fluide, & le tout étant mis à di- : 
gerer à la chaleur du fable en 
trois ou quatre jours, il fe rédui-. 
foit en argent-vif coulant avec. 
la même facilité qu’un gros mor- 
ceau de place fe diffout dans de 
l'eau un peu tiède. | 
 J'oubliois de faire obferves. 
qu'il faifoit trois opérations dif- 
ferentes; car il mettoic la gre- 
naïlle d’or difloudre feule, & 
celle d'argent de même, & il 
_ mettoit encore Fune & l'autre 
_diffoudre enfemble. Ce qui me 
furprenoit davantage, c'eft que 
pour faire difloudre la grenaille 
d'argent, ou bien la grenaille 
. moitié or, moitié argent, il ne 
_mettoit que parties égales de 
mercure, c’eft-à dire huit onces 
de grenailles avec huit onces de 
mercure; mais pour diffoudre 
l'or feul , il mettoit le double ds 
mercure, ù 


* 
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_ Les métaux étant diflouts, 1l 
prenoit ce mercure, & le mettoit 
dans une cornue pour le faire 
diftiller, & en une heure ou deux 
pafloit ou diftilloit une livre ou 
deux de cetriple mercure, fans 
qu'il reftât au fond de la cornuë 
qu'uge dragme ou deux au plus 
de matiere , qui étoit plutôt des 
impuretés adhérentes , que quel- 
que chofe de leur véritable fub- 
ftance. | | 
.1l a fait plufieurs fois, en ma 
préfence, ce mêlange de la gre- 
paille avec le mercure qu’il met- 
toit enfuire en diftillation, la-. 
quelle fe faifoit plus facilement 
que celle du mercure vulgaire. 
J'attribuois cela à ce que les 
corps du Soleil & de la Lune 
frant ouverts, leur chaleur in-. 
rrinfeque étant paflée de la puif- 
fance à lacte, elle agifloit auf 
ur le mercure commun auquel 
lle fe communiquoit; & d’ail- 
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leurs, le mercure que j'appelle: 
commum , n'étoit pas le mercure: 
ordinaire: je l'appelle commun, 
par rapport aux autres plus pré: 
parés , car il étoit dépouillé d’une: 
partie de fes impuretés groflie- 
res , ce qui le rendoit beaucoup 
plus léger, & par conféêtent 
plus volanl que le mercure come 
mun quife vend chez les Apo- 
thicaires. C’eft de ce triple mer- 
cure, c'eft-à-dire , de ce mercure 
compofé d’égales parties d’or & 
d'argent, auquel il ajoûtoit le 
même poids de mercure philo- 
fophique, qu’il compofoit fa pier- 
re, de la maniere que nous dirons 
dans peu. 

- Mais je ne puis m'empècher. 
‘auparavant de remarquer qu’il 
femble que cette maniere d’oné- 
_rerefttoute differente de celle de 
Ja plûäpart, & pour mieux dire, 
de tous les Philofophes, qui ont 
écrir qu'il ne faut pas mêler Por 
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vec l'argent ; mais qu’il faut le 
mercure & l'or pour faire la 
Pierre au rouge, & le mercure & 
argent pour faire la Picrre au 
blanc. Pour notre Philofophe, il 
en ufoit tout autrement; car 
après la réincrudation de ces 
deux corps, comme j'ai dit ci- 
devaot ,illes fondoit enfemble, 
& les ayant jètrés en grenaille , il 
les mettoit en égale quantité de 
mercure ; & après leur diflolu- 
tion , les ayant difüllés, il en ré- 
fultoit fon triple mercure dont 
il fe fervoit pour faire la Pierre, 
comme on le va voir. 

Il mit ce mercure dans un pe- 
tit matras de verre au feu de 
lampe : 1l s'embarrafloit peu que 
le vaifleau fût trop grand ou 
trop petit, & mème il vouloit 
qu'il reftât plutôt fept ou huit 
parties de vuide, que moins. Il 
nebouchoitfes vaifleaux qu'avec 
un bouchon de liege, {ans autre 
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facon ; & dans toutes fes diffe- 
rentés opérations, il avoit une 
facilité que je n’avois jamais vue 
dans aucun Artifte ; car1l prenoit 
un creufét au milieu du feu le 
plus ardent, fans précaution & 
fans jamais le manquer : il ma2- 
nioit tous les vaifleaux de quel 
ques matieres qu’ils fuffent , avec 
une adreffle incompréhenfible 
Enfin rien ne l’embarrafloit, de 
telle maniere qu'il cravaillac. Il 
ne s’attachoit pas nou-plus trop 
 fcrupuleufement aux dégrès du 
feu, pourvu qu'il füc lenr & 
petit. 
_Ce fur le 2$ Avril de l’année 
“3717, qu'il mit plufieurs vait- 
{eaux dans le four à lampe. Ces 
vaifleaux , comme j'ai fait re- 
marquer, n’étoient bouchés que 
de liege, même aflez négligem- 
ment ; mais pour le four, iléroit. 
“bien fermé, hors très-peu de: 
jour , pour empêcher que la lams 


des Anciens, dèc ouverts. 3 
pe ne s’étignit. T: chaleur étoir 
un peu forte au commencc- 
ment; & ce qui paroîtra furpre- 
nant, puifque cela eft contre 
le fentiment de tous les An- 
ciens , eft qu'il la diminua dans 
la fuite. 

Après quinze jours on trois 
femainès de ce premier feu qu'i 1l 
appelloit digérant , on vit paroiï- 
tre dans la fuperficie ac ce mer- 
cure quelques gouttes qui ref- 
fembloient à une huile très- jau- 
ne , & brillante comme les étoi- 
les en une belle nuit d'Eté: ces 
gouttes parurent & difparurent 
plufieurs fois. 

Eofin le 28 Mai fuivant, qui 
étoit le commencement de Ja 
cinquiéme femaine, tout le mer- 
cure fe réduifit en Rte d'huile 
diaphane , jaune & éclatante 
comme un foleil : elle devint fi 
tranfparente en peu de jours, 
qu'on pouvoit aifément voir le 
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fond du vaifleau, & il paroifloit, 
comme il.fe voit quelquefois au 
fond de l’eau , un autre foleil un 
peu plus opaque: on ns peut pas 
décrire la beauté & la fplendeut 
de cette liqueur de mercure fo- 
Jaire & lunaire, car il en avoit 
mis, eomme j'ai dit, de trois for- 
tes, en digeftion, c'eft-à-dire, 
d’or, d'argent, & d'or & d'argent 
enfemble. Je dirai feulement que 
lon ÿ voyoit l'éclat de ces deux 
Juminaires dans toute leur for- 
ce, & qu'il faut l'avoir vu pour 
le croire. Je ne fortois pas d’ad- 
miration , d'autant plus qu’au- 
cun Philofophe n’a parlé de pa- 
reille chofe. Je n'ai vu que le feal 
_ Philalette parmi le nombre de: 
 Philofophes que j'ailus, qui en 
ai dit quelque chofe, encore 
bien lécérement , dans fon Iatroi- 
us apertus, chap. 21 de la combu- 
ftion des fleurs. Au commence- 
ment du véritable ouvrage phi- 
lofophique 
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| Jofophique (dit-il) une certaine 
rougeur qui paroït au- dedans 
du vaifleau, eft fort remarqua- 
ble ; elle montre que le ciel & la 
terre fe font parfaitement con- 
joints, & qu'ils ont conçue few 
de nature : c’eft pourquoi vous 
verrez toute, la concavité du 
vaiffleau teinte de couleur d’er;, 
mais cette couleur ne durera 
pas, & elle produira en peu dé 
jours la verdeur. En effet, tout 
le vaiffeau paroifloir être un ot 
hquide diaphane, & luifant de 
_ même que celui au blanc paroif- 
foit en argent. Il eft affarément 
difficile de comprendre com- 
ment des corps auffñ conrtpactes 
& inalrérables que font l'or &. 
l'argent, & ke mercure même, 
peuvent devenir tranfparens en 
fs peu derems; & encore par la 
fcule chaleur d’une fimple lam- 
pe. Il faut donc convenir que ce 
miracle eft caufé par la ve:tu du 
| D 
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feu interne que contiennent Pot 


_& l'argent, lequel érant délivré 


de fes liens, & mis en liberté par 
Ja leon cn mercure , ces 
trois feux avoicnt fermenté en- 
femble, & fe fubtilifant & raré- 


“fiant de plus en plus, produi- 


foient cette liqueur Jumineufe &. 


cette huile incombuftible. 


Le 15 Juin, qui eft environ 


trois femaines après, ou ur peu 


moins, cette huile d’or commen- 
ça À s'épaillir un peu, & per- 
dre quelque chofe de a tranfpa- 
rence : elle devint d’un jaune 
pâle, & commença à tirer fur Ja 
ur jaune verdâtre, & peu à. 
peu acquit la coûleur de ce verd 
que nous appellons tour ville , 

c'eft-à-dire d’un verd clair : mais 
cette veraeur fe chargea peu à 
peu ; de forte que versle 30 du 
méme mois, elle commença à 
deveni: au milieu d’un Fas) fon- 


cé, & femblable à la plus belle 
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& plus éclatante émeraude. 

Ileft à remarquer que dans cet 
efpace, qui eft de deux mois & 
plus, le mercure ne fit jamais 
aucun mouvement que celui de 
changer de couleur, je veux dire 
querienne (PbtRe ni s'éleva en 
haut, & que les vaifleaux étant 
| parfaitement clairs, on pouvoit 
voir fort aifément Ver ce qui fe 
pafloit au-dedans. 

Ce fut dans ce tems, ou peu 
après, qu'il n'arriva le malheur 
dont j'ai parlé, & dans la fuite 
une avanture à notre Philofo- 
phe, qui l'obligea, comme j'ai 
dit,à partir de Pas fans me 
Are adieu, 

Quand il vit qu'il m'étoit ar- 
rivé un fi fâcheux accident , al 
éteignit la lampe, & retira fes 
A ee : 1] me promit cepen- 
dant qu'après ma guérifon il 
continueroit l'ouvrage ; que Îles 
maticres ne s'alrércoient er 


Di 
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nulle maniere, qu’elles ne per- 
droient rien de leur qualité; 
qu'elles avoient déjà acquis un 
dégré de perfection, & qu'il n’a- 
voit plus befoin que d’un peu 
de tems pour les mettre dans le 
dernier point d'état parfait. Il 
tâcha de me confoler par ces 
promefles, & de me tranquillifer 
un peu léfprit ; mais fi je n’avois 
appellé à mon fecours route ma 
raifon , je n’aurois afflurément 
pas pu réfifter à deux fi violents 
affauts. 

Comme nous nous voyions 
tous les jours réguliérement, 
pendant que nos matras étoient 
en digeltion , il fatisfaifoit agréa- 
blement ma curiofité par de nou- 
veaux prodiges, & me difoit 
qu'avec le tems il m'en feroiten- 
core voir d'autres qui me fur- 
prendroijent toujours de plusen 

lus. I} faut avouer que toutes 
ces chofes me firent fentir fa per- 
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te d'autant plus vivement, que 
je m'étois flaté de pouvoir parve- 
_nirà ce haut décré de Science, 
où je crois que perfonne n’eft en- 
core parvenu que ui, en l’étu- 
diant de mon mieux, & en ta- 
chant de gagner entierement fa 
confiance par le long commerce 
que je comptois avoir avec lui, 
Mais ayant fait réflexion qu'il 
n'y a rien de certain dans ce 
monde, & que tout n’eft que fu- 
mée, je pris le parti de me réfi- 
gner aux ordres immuables de 
celui qui feul peut tout, & qui 
détruit en un moment les projets 
que les hommes ont été des tems 
très-longs à former. Voilà com- 
me notre œuvre fut interrom- 
pu, & je n’efpere pas qu'il fe f- 
nifle jamais, n’ayant pu enten- 
dre parler de lui depuis qu’il eft 
forti de Paris. Je vais continuer 
a informer le Lecteur des autres 
merviilles que j'ai vu faire à ce 


46 Secrets de la Philofophie 
Philofophe , & de celles qu’il me 
promettoit faire voir, maisque | 
je déclare de bonne foi n'avoir 
pas vues, & que je pe rapporte. 
que fur ce qu'il m'en a dit. 
Jefçais que plufieursperfonnes 
qui ont eu fa connoiflance , aufli- 
bien que mor, ont fait tout ce 
qui leur étoit poflible pour tirer 
quelques lumieres , ou pluiot 
pour l’engager à faire des opéra: 
tions en leur préfence , afin de 
découvrir quelques - uns de {es 
Secrets ‘mais n’y ayant pu par- 
venir, tel moyen qu’elles ayent 
employé à cet cffet, étant hom- 
me fort réfervé, & toujours en 
garde contre tout le monde ; 
ils ont fait de puiflans efforts 
pour le décricr , & quelques uns 
que je veux bien épargner en ne 
Jes nommant pas, n'ayant pu ou 
n'ayant ofé entreprendre de s’en 
venger par eux-mêmes, OCCa- 
fionnerent le chagrin qui lui fut 
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fait, & dont:il s'eft tiré par le 
moyen d’une autre perfonne qui 
avoit plus de crédit qu'eux. 

Si les mauvais difcours faits 
par ceux dont je viens de parler , 
alloient aux oreilles de quelques- 
uns de ceux quiliront ce Livre, 
fi ce font gens de bon fens & qui 
ayent pratiqué le monde, il ne 
leur feront nulles imprefions; 
perfuadés que les gens de cette 
forte doivent être plus circonf- 
peëts que d’autres : que comme 
Phomme eft rempli d'amour pro- 
pre, & que c’eft le feu} intérêt 
qui le guide ,il éleve ceux dont 
1] efpere ou dont il reçoit aétuüel- 
lement quelque bien, & décrie 
ceux de qui 1} n’en a pu obtenir, 
quoique fouvent ces derniers 
mériraflent plutôt des louan- 
gesque les autres. Je ne prétens 
pas le dire fans défauts, n'y 
ayant oul homme, fuivanc Île 
Pialmilte, qui n’en ait : il n’y a 
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quele plus ou le moins. Bien loin 
de cela, je veux bien conveair. 
avec ceux qui l’ont connu , qu'il 
n’avoit point du tout les ma- 
nicres d'un homme de naïffance, 
quoiqu'il portât le nom d’une il 
luftre famille d’un des Cantoss, 
que-je crois qu xl avoit emprin- 
té pour fe mieux déguiler, imi- 
tant en cela Îes anciens PHilofés 
phes, qui co ufoient ainf pour 
éviter d'être connus. Il eft en- 
core vrai qu’il -préféroit les gens 
du plus bas érat à beaucoup de 
| perfonnes diftinguées , qui au- 
roient été ravies de pofleder un 
fi fçavant homme ; il falloit bien 
qu'il eût des raifons pour cela: 
peut-être craignoit -1l que ces 
perfonnes de plus haut état ne le 
génaflent; & comme il n’étoit 
pas d’ humeur à déclarer fes Se- 
crets, & qu'il fçavoit fort bien 
que li intérêt plutôt que Pamitié 
le faifoicreche rcher par ceux-ci, 


il 


\ 
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il pouvoit craindre d’être vio- 

lerté , comme il m'a dir qu'il lui. 

étoit arrivé nombre de fois; ou 

qu'on ne lui jouât quelques mau- 

vais Tours, COMME nous voyons 

dans plufieurs hiftoires être ar- 

rivés à quelques-uns des An- 

ciens. Il n’avoit point d’ailleurs 

oublié le mauvais parti qu'on 

lui avoit fait à Mantoue, lorf- 

qu'il en voulut fortir pour venir 

à Paris : ce qui lui étoit arrivé 

quelques années après qu'il s’y 

fur établi, étoit profondément 

gravé dans fon cœur. En falloit- 

1l davantage pour Pobliger d’en 

ufer de la forte? On l’accufoit 

encore d’un ménage fordide; & 

on difoit que s'il avoit poflédé 
ce divin œuvre, il n’auroit pas 

eu ce défaut. À mon égard, je 
n'ai eu nulle occafion de l'en ac- 
cufer; & puis la vérité eft que je 

ne m'attachois qu’à ce qui regar- 

doit fa fcience, toutes {es autres 


E 
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qualités bonnes ou mauvailes 
. m'étant indifférentes. Le plus 
grand mal qu'il a fait, & Ja feule 
chofe, felon moi, qui a pü don- 
ner lieu aux plaintes que Fon à 
faites contre lui; C’eft qué com- 
me ceux qui le cherchoient avec 
empreffement , ne lui donnoient 
point de repos pour qu'il leur 
donnât quelqu'un de fes Secrets, 
ne pouvant s’en défaire autre- 
ment, il leur promettoit de leur 
en donner dans de certains tems 
qui n’arrivoient jamais. Quel- 
ques-uns même, felon ce que 
l'on m'a dit, lui faifoient des pré- 
fens à cette intention: il les re- 
cevoit, & 1l leur faifoit les mê- 
mes promeffles ; mais 1] les a tous 
traités de la même maniere, ne 
leut ayant rien enfeigné ni aux, 
uns ni aux autres. C’eft donc 
 feulement l'envie & le défefpoir 
de n'avoir pü rien obtenir de lui, 
qui fait parler ces fortes de gens 
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qui le déchitent cruellement. 
Comme mon defflein , en écri- 
vant cette hiftoire, n’a été que 
de faire part aux Curieux des ef. 
fets furprenans de fa fcience; je 
n’entreprens point de le défen- 
dre contre {es envieux, ni de le 
faire pafler pour un homme par- 
fait quant aux mœurs : étant 
très-perfuadé que le plus parfait 
de tous les hommes ne laifle pas 
ue d’avoir beaucoup de défauts. 
Si les Philofophes ont regardé 
comme les uniques biens de la 
vic les richefles & la fanté , dont 
lun s'obtient par la compofition 
de la médecine univerfelle, & 
l'autre par la tranfmutation des 
bas métaux en or ou en argent; 
j'oferois les accufer d’avoir eu 
trop d'amour propre, ou d’aveit 
été tropabornés: car il y en a, 
felon moi, un autre qui n’eft pas 
oins grand, qui eft celui de 
ouvoir communiquer & faire 
Eij 
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part de fes biens à fes amis, & 
foulager les pauvres dans leurs 
befoins & maladies, ce qui ne 
doit pas être une petite fatisfa- 
ion pour les perfonnes bien 
nées. Pour ce qui eft de la tran- 
quilité de l'efprit que la poffef- 
fion de ces grands biens femble: 
_ devoir donner ; je la regarde 
_comme unc chofe aflez équivo- 
que , fuivant ce que j'en ai lù 
_ dans la vie de plufieurs Philofo- 
_ phes: car route leur vie n’étoit 
qu’une étude continuclle à fe 
conduire de maniere qu’on ne les 
foupconnât pas de pofléder cet- 
te fcience. Nous.remarquons 
même qu'ils n’habitoient, pour 
anfi dire, aucun lieu, n’ofant 
demeurer trop long - tems dans 
un même endroit , de crainte 
d’être découverts. 
Pour notre Philofophe, il pen- 
foit tout autrement : car quoi- 
qu'il femble qu'ayant obtenu les 
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deux grands points dont je viens 
de parler , qui font les richéffes 
& la fanté , on doit s'arrêter & 
ne pas chercher davantage ; 5 1l 
paroifoit cependant que 2 cinir 
ce dont il faifoit lémoins de cas: 

car il difoir qu'un Philofophe 
qui ne [çavoit faire que la Pier- 
re, n'étoit qu'un ignorant. Il 
eflimoit donc plus, pour ainfi 
dire, de certaines chofes que je 
crois devoir appeller des gener- 
leffes de l'Art. Ie faifoit de di- 
verfes fortes, & même en quel-_ 
que maniere de nature différen- 
te, les unes plus gonfidérables 
que les autres, la plüpart utiles, 
mais toutes très-curieufcs. 

En voiciune de celles qu’il ap- 
pelloit /cmples Fee UE à n’ont 
aucunes utilités, & qu’il faifoit 
dans la projection ; laquelle pa- 
roitra furprenante. 

Il mettoit dans un creufetune 

bonne quantité de mercure 
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‘commun, comme une demi-li- 
_vre : quand le mercure étoit 
chaud; il mettoit une portion 
convenable de fes deux poudres 
tranfmutatives blanche & rou- 
ge, c'eft-à-dire, qu'il mettoitces 
deux différentes poudres en mé- 
me - tems; & augmentant le feu 
de plus en plus, autant de téms 
qu'il le jugeoit à propos, il re- 
uroit le creufet du feu, & le 
laifloit refroidir, aprèsquoiilen 
ciroit une maniere d'œuf dur, où 
fe trouvoit une bouille d’or qui 
fembloir être un jaune au milieu 
de l'argent qui formoit le blanc; 
& ce qui caufoit encore une au- 
tre furprife, c’eft qu’en donnant 
un coup de marteau fur cet œuf, 
le jaune fe détachoit du blanc, 
de maniere que l’on avoit for 
pur d’une part, & largent pur 
de Pautre, fans aucun mélange 
de lun avec lautre. 
Je croyois, avant que d’avoir 
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vi cette opération , qu’il n’étoit 
pas poflible de Ja faire à moins 
d’avoir fixé auparavant le mer- 
cure çn or; & qu'après l'avoir 
laiflé coaguler en diminuant le 


feu, on mettoit enfuite d'autre 


mercure pour le fixer au blanc. 
Mais non : tout fe faifoir dans le 
même tems. Quoiqu'il prit beau- 
coup de précautions pour fe ca- 
cher quand il faifoir certe opé- 
ration , qu'il a plufieurs foisfaire 
en ma préfence & quil fît fon 
poflible pour que je ne vifle pas 


ce qu'il faifoit, afin apparem- 


ment de me rendre la chofe plus 


furprenante ; je n'ai pas laiflé 
que de remarquer quañ toutes 
les fois qu'il l'a faite, qu'il y 
ajoûtoit une troifiéme poudre, 
qui fervoit fans doute à faire cet- 
te féparatios , & à cmpècher les 


_ deux différentes matieres de fe 


joindre. Ce qui me confirmoit 


encore cela, c’eft qu'en faifant 
| E 1j 
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fondre la terre d’une miniere où 
il y avoit diverfes méraux, & 
même tous les métauxenfemble, 
il y jettoit une poudre qui me 
paroifloit la même qu'il mettoit 
quand il faifoit fon œuf d’or & 
d'argent, dont je viens de parler; 
& ontrouvoit,aprèsqu'onavoit 
retiré du feu de creufer, &laifle 
refroidir; on trouvoit, dis-je , 
tous ces métaux féparés par cou- 
che, l’or au fond comme le plus 
pefanc, l’'argentau-deflus, lecui- 
vre enfuire, après le plomb, lé- 
rain fur le plomb, & enfin le fer 
qui fe décachoient facilement les 
uns des autres, & éroient tous 
très épurés. Îl n’y a point d'Or-. 
févre ni d'Afineur qui ne voulût 
pofléder un vel fecrer. | 
Paflons à quelque chofe de 
plus curicux & de plus effentiel, 
qui, en faifant plafir à la vûe,. 
peut encore prouver que les mé- 
taux ont en eux une véritable fé. 


»” 
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_mence & un vrai efprit végéta- 
ble , aufli-bien que les plantes ; j 
Jequel agit de la même maniere 
quand il eft mis en liberté, & qui 
_étant dégagé des liens de la cor- 
poréité trop épaifle & trop du- 
re, peut agir: & faire paroître fa 
vertu. Le nom de r7:n1ere que no- 
tre Philofophe donnoit à cette 
chofe , le fait affez connoïîtr 
Il prenoiïr une bouteille Le 
de criftal le plus blanc que faire 
"fc pouvoit, de la Hautenr d'un 
pied ou environ, & large à pro- 
portion, portant à peu-près qua- 
tre pouces de diamétre , & très- 
forte. Comme il n’en tréuvibie 
pas aifément chez les Fayan- 
ciers, il prenoit la peine d’aller 
à la "Mbufrétire de Chaillot 
| Ptegiine ces fortes de bou- 
teiles, qu’il nommoit affez or- 
dinairement flacons, & plufeurs 
autres vaifleaux de diverfes ma- 
nieres, dont il avoit befoin. 
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: Dans le fond de certe bouceil- 
le ou flacon , il mettoit une ma- 
niere de terre minérale qui ap- 
prochoit beaucoup du Zapis la- 
ul, du foufre commun prépa- 
ré, & d'autre foufre mêlé de 
mercure : 1] verfoit par-defflus 
deux fortes de mercure, d’or & 
d'argent, qui étroit le même cri- 
ple. mercure dont il fe fervoit 
pour faire la Pierre, & unautre 
mercure philofophique préparé 
à cet cffer. Quelque chofe qe 
j'aye faite pour fçavoir fi ce mer- 
cure philofuphique étoir le mé. 
me que celui dont il fe fervoit 
pour diffoudre les métaux , il ne 
m'a pas été pollible d'y réuflir 5 
& quoique je lui aye demandé 
plufieurs fois & de différentes 
manieres , 1] me répondoir tou- 
| jours qae non, & que celui qu'il 
merttoit dans ce flacon étoit ani- 
mé , de maniere qu'il étoit fpéci- 
fique pour la végétation. Il jer- 
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toit deffus du triple mercure en- 
viron une once & demie ou deux 
onces, car il ne pefoit prefque 
jamais rien ; & autant de fon 
mercure philofophique dont je 
. viens de parler, Il faifoit fondre 
au feu le foufre qu’il avoit pre- 
miérement mis dans la bouteille, 
qui fe mêlant avec les mercures, 
compofoit une pâtefhoire : il 
ajoûtoit peu-à-peu & de tems à 
autre une petite portion de mer- 
cure végétable, qui en tombant 
fur cette pâte noire, paroifloit 
fermenter, s'enfler, & {e durcir 
comme fait la pâte ordinaire 
chez les Boulangers , quand on y 
a mis le fevain ; de maniere que 
infenfiblement cela formoit une 
éminence qui reflembloit aflez 
à une coline, & 1l appelloit ceci 
le ferment vegétatif: fur ce fer- 
ment il verfoit dx ou douze li- 
vres ou plus, fuivant que le fla- 
con étoit plus ou moins grand, 
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de mercure commun animé d’un 


_ peu de fon mercure végétable 
. qu'il y mêloit. Il verfoit , comme 


j'ai dit, ce mercute peu-à-peu & 
en divers jours; & ce qu'il faut 


remarquer, eft que le mercure | 


en tombant & coulant tant-foit- 
peu de côté & d'autre, faifoit le 
même effet que l’eau qui en cou- 
Jant d'uñe goutiere dans les 
grands froids, fe glace en long 
goulis: Quand 1l voyoit fa bou- 


teile prefque pleine de cette 


pâte, 1l remplifloit le vuide d’un 


certain menftrue fort clair qu’il 
‘avoit préparé auparavant, & 


qu'il mêloit pour lors avec de 
l'eau-de-vie : il mettoit enfuite 


& Cr. D à 
tout ce compofé fur un fourneau 
au feu de lampe, & au bout de 


huit ou dixéjours, tout ce mer- 
cure quiavoit jufques-la confer- 


‘vé, ou pour mieux dire, repris fa 


blancheur, prenoit une couleur 
d'or qui augmentoit tous les 
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jours de plus en plus en éclat, & 
en huit ou dix mois de tems le 
tout devenoit or parfait. Lorf- 
qu'il étoit parfaitement mür, les 
parties les plus fixes fe déra- 
choient du premier ferment : car 
il faut remarquer que ce n’étoit 
que lé mercure commun-qui fe 
changeoït en or; & à mefureque 
ces parties fe détachoient, il re- 
tiroit adroitement cet or par le 
gouleau du flacon, avec des pin- 
cettes faites exprès, afin de ne 
point gâter le ferment. Quand il 
| AVOoIt retiré tout ce qui S'Étoit 
détaché, & qu'il ne fe détachoit 
plus rien, 1l reverfoit fur le fer- 
ment de nouveau mercure vul- 
gaire comme auparavant; & en 
faifanc Îles mêmes opérations 

ue ci-deflus, y ayant mis cette 
is autant de mercure que la 
premiere fois, 1l retiroit auffi la 
même quantité d’or. Je luren ai 
vü compofer plufieurs de cette 
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foite, de différentes grandeurs: 
il en à même donné quelques- 
mines à des Curieux de faconnoif- 
fance qui les ont encore. Il m'a 
affuré en avoir fair une en Suéde 
pour une grande Princefle qui 
vit encore, qu’il a compofée de 
maniere qu'elle en retire tous les 
trois mois dix livres d’or : 1l n’y a 
pas de revenu plus net que celui- 
Ja. Certainement il ny a rien de 
fi beau n1 de fi brillant que cette 
tige d’or, avec fes diverfes figures 
& feuillages éclatans ; car il fem- 
bloit que la nature, pour relever 
Art, fe fût fait un plaifir de 
former tant de différens acci- 
dens, Il y avoit à decertainsen- 
dtoits de cette mafle qui dans {a 
Maturité paroifloit une monta- 
ÿgne ; on ÿ voyoit, dis-je, des. 
efpeces de bois où il fembloit 
qu'il y eût des fentiers : il y avoit 
quelquefois fur les bords de ces 
Dois des cavités entrecoupées 
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‘comme par des racines d'arbres, 
femblables à celles que l'on voit 
autour de certaines montagnes, 
lefquelles ont été faites par des 
ravines. On y voyoit un nombre 
prefqu’infini de différentes tiges, 
fur quelques-unes defquelles 1l y 
avoit des manieres de fleurs & dé 
fruits; & d'autres des branches 
feulement, & enfin d’autres ram- 
poient. 

Mais quoique celle de laquel- 
le je viens de parler, fût très- 
curieufe, 1l en fit une quelques 
jours après beaucoup plus belle, 
mais à la vérité moins utile. Elle 
étoit d’une figure approchante 
de lautre, & compofée des 
mêmes matieres. La différence 
confiftoit feulement en cequeles 
branches de celle-ci étoient par- 
tie d’or, partie d'argent; de ma-. 
niere que d’une tige d’or fortoit 
une branche d’argent très -pur 
& très- blanc, & de cette bran- 
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-. che même fortoit unc autre 


branche d’or très- pur & très- 
luifant:; & de même d’un tronc 
d’ argent fortoitunebranche d’or; 
& de cette branche d’or, fortoit 


une autre branché d’argent ; & 
-d’autres troncs d’or ne oi 


feulement des branches d'ar- 
gent , comme d'autres troncs 
d' argent fortoient feulement des 
branches d’or. Il n’y avoit rien 
de fi beau à voir que ce mêlange 
éclatant de blanc & de jaune; & 
au bout de la plüpart de ces 
branches, on voyoit comme de 
groffes perles d’or ou d'argent 
qui fembloient être les fruits de 
ces arbres, II faifoit cela à l’imi- 
tation des Jardiniers curieux, 
qui fur un même tronc entent di- 
verfes fortes de fruirs : mais il 


faut convenir que cette efpece de 


miniere , car il la nommoit ain- 
fi, eft encore beaucoup plus 
mervcilleufe. Car les différentes 

fortes 
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fortes de fruits que l’on ente fur 
le même arbre ne fe mêlent 
point, au contraire les branches 
en font diftinétes & féparées les 
unes des autres, chacune por- 
tant le fruit de fon efpece : mais 
ici les mercures d’or & d'argent 
qui fervent de ferment & de fe- 
mence pour faire cette végéta- 
tion, {e mêlent comme l’eau fc 
mêle avec l’eau, & cependant 
chacun produit Parbre & les 
branches de fa nature, fans fe 
mélanger & diftinétement lun 
de lautre : car l'arbre qui fe ter- 
minoit en branche d’or, portoit 
unc maniere de perle d’or; & ce- 
lui qui fe terminoit en branche 
d'argent, portoit une perle d’ar- 
gent. | 
Fai bien connu que tout lar- 
tifice de cette compofition con- 
 fiftoit à tirer féparément le mer- 
cure d'Or, aufhj-bien qu’à tirer 
 féparément le mercure d'argent : 


F 
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_illes mettoit enfuite dans la bou- 
teille fans les diftiller enfemble, 
& par la même matiere qui em- 
pêchoit que l'or & l'argent ne fe 
joigniffent dans le creufet, lorf- 
qu’il faifoit la projection double 
pour avoir dans le même tems le 
blanc & le jaune féparé , comme 
dans un œuf dur , ainfique je lai 
ci-devant dit; par la même ma- 
ticre , dis-je , 1l faifoit que ces 
- deux femences quoiqueliquides, 
ne pouvoient jamais fe mêler ef- 
fentiellement enfemble, de ma- 
niere que chacun produifoit en 
végétant l'arbre de fa nature : 
deforte que quand d’un tronc 
d'oril paroifloit fortir une bran- 
che d'argent, c'eft qu'une por- 
tion du mercure d’argent s’étoit 
trouvée près de celui dor ; & 
ainfi de l'autre. J'ai déja dit que 
toute la mafle de ces minieres 
étoit blanche : elle ne pouvoit 
étre autrement, puifqu'il ne ver- 
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foit fur le ferment qui étroit au 
fond du vaiffeau , que du mer- 
cure commun, dont la couleur 
fuperficielle n’eft autre que blan- 
che; mais au bout de huit ou dix 
jours de digeftion, elle prenoit 
la couleur d’or ou d'argent qui 
fe perfeétionnoit dans la fuite, 
comme on vient de le voir. 

I difoit qu’il auroit pü dans 
le même vaifleau faire vécéter 
tous les fix métaux diftinéts ; 
mais comme cela nous auroit 
donné beaucoup de peine & em- 
ployé trop detems, & que d’ail- 
leurs je rendois à quelque chofe 
de plus effentiel & de plus util, 
je lui dis que j’érois content de 
ce que j'avois vü de cette natu- 
re, que je ne doutois pas de {a 
pofübilité, pu‘fqu'il l'avoic fait 
des deux premiers métaux dans 
un même vaiflcaux, que j'étois 
perfuadé qu'il le feroit bien des 
fix : ainfi nous en demeurâimes 

Fi; 
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là: Paflons préfentement à la. 
multiplication & végétation des : 
grains de bled métalliques. 
La multiplication & végéta… 
tion des grains de bled métalli- 
ques, qu'il nommoit ainfi parce 
qu’en effet, il n’y avoit rien à 
quoi on püt mieux les comparer 
pour leur forme ; étoit une defes 
curiofités femblabie aux minie- 
res, Voici la maniere dontils’y 
prenoit. dé 
11 mettoit une certaine quan- 
tité de mercure dans un men- 
Îtrue , qui étroit unc liqueur pré- 
parée à fa manicre, & en peu de 
jours ce mercure fe divifoit par, 
lui-même , par la vertu du men- 
ftrue, en petites parties qui peu 
à peu s’enfloient & alongeoient : 
En un mot, ils prenoient d’eux- 
mêmes la figure de grains de 
bled bien formés, tous de gran- 
deur à peu-près égale. Ils étoient 
néanmoins un peu plus gros & un 


i 


| des Anciens , découverts. 63 
sh plus longs que les grains de 

led dontnousmangeonsle pain, 
_de quelques lignes : ils étoient 
tous quafi à demi vuides par de- 
dans, à peu-prèescommeun grain 
d'orge qui auroit bouilli dans 
l’eau pour faire de la tifanne. Les 
grains étant ainfi formés, il 
mettoit encore d'autre mercure 
dans le vaiffeau où ils étoient & 
où ils avoient crû : le nouveau. 
mercure prenoit la même figure 
par la feule vertus du menftrue, 
& l’on pouvoit en continuant 
toujours, faire une multiplica- 
tion à l'infini, en les arrofant a- 
vec la même liqueur.Car comme 
le bled commun a befoin de l’hu- 
midité de la pluie pour croître & 
multiplier , & que la terre foit 
difpofée afin qu’il germe, notre 
bled métallique n'auroie n1 cru 
ni multiplié, s’il n'eût été arrofé 
d’une liqueur convenable, & . 
qu'il n’eût été mis dans une ma- 
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trice propre à cet effer. C'étoit 
aufli à limitation de la nature 
des chofes communes, quenotre 
Laboureur métallique agifoit : : 
comme les grains n'étoient que 
la femence primitive, 1l les met- 
toit dans un vaifleau de criftal, 
dans lequel par la vertu du men: 
ftrue, & par une douce chaleur 
| Lrmblable à à celle du Soleil, les 
grains qu} étoient féparés com- 
mençoient peu-à-peu à s'attacher 
& Le joindre les uns aux autrés, 
& à végéter de maniere l’un {ur 
l'autre, qu'ils formoient une ef- 
pece d'épi, mais cependant fans 
tige & Etes paille. Je ne puis 
mieux comparer cette végéta- 
tion qu’à ces arbrifleaux qu’on 
appelle Figuiers d'Inde , dont les 
feuilles font très- épaifles & fans 
tiges : car 1l fort de terre pre- 
miérement une feuille, de cetre 
feuillle fortune autre feoille ; & 
quelquefois deux, & ainfi des 
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autres; à peu-près comme on le 
voit dés la Figure ci-deflous re- 
préfentée. D’autres fois ils ve- 


noient comme un bouquet, & 
entaflés comme les écorces d’une 
pomme-de-pin lorfqu elle s’ou- 
vre, & dont nous tirons les pi- 
gnons. Il en venoit auffi comme 
ces petits artichaux lorfqu'ils ne 
font pas encore ouverts, & que 
les fêuilles font bien (Etre les 
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unes contre les autres, pareils 
proprement à ceux que nous 
mangeons à la poivrade. Erenfin 
quelquefois parmi plufeurs & 
différentes, végétations d'argent 
qui formoient une maniere de 
parterre, & où il{embloit que la 
nature fe jouât à faire naître 
d'infinies fortes de fleurs & fruits 
métalliqués blancs, s’élevoit un 
ou deux de ces épis d’or qui fai- 
foient une agréable diverfité, 
& qui brilloient extraordinaire- 
ment, & de telle forte, qu’on a- 
voit de la peine à les regarder 
long-tems fans changer fou- 
vent le coup d'œil : on eut aifé- 
ment paflé le jour & la nuit dans: 
Ja contemplation d’une telle 
merveille; & de cette maniere: 
ce Philofophe" à limitation d’un 
habile Jardinier , fe jouoit des 
métaux, les faifant végéter en 
plufieurs & différentes façons 
fuivant fa volonté & le plus aifé- 
à |  MENE 
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ment du monde, en mettant en 
liberté leur ame végérative, & 
leur faifant prendre toutes for- 
tes de formes dans l'argent-vif, 
qui étoit la terre humide & pré- 
parée dans laquelle il les femoit 
& entoit. Voici une autre curio- 
fité, autant rare qu’étonnante. 

Il compofoit un mercure d’ar- 
gent & un autre d'or : celui d’ar- 
gent confervoit fa couleur blan- 
che, & celui d’or confervoit fa 
couleur naturelle, c’eft-i-dire, 
jaune; car quoiqu'il les mit tous 
deux enfemble dans un même 
vaifleau , ils ne fe mêloient nul- 
lement, quelques efforts qu’on 
fir en les remuant & battant 
beaucoup pour ce faire. Ils fe ré- 
duifoient bien en perles, comme 
on f{çait que le mercure commun 
fe réduit ordinairement quand 
on l'agite fort; mais la perle 
jauve ne fe mêloit point avec la 
blanche; au contraire clles rou- 
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_ Joient féparément dans le vaif- 
{eau , comme fi elles euflent été 
effectivement des perles dures, 
quoiqu'au taéte elles ne réfif- 
toient pas plus que le mercure 

commun, 
Il prétendoit prouver par les 
trois dernieres expériences, tant 
de la miniere d’or & d'argent, 
de la végétation des épis d'os & 
d'argent , que par cette derniere 
des deux mercures; que les fé- 
mences ne fe mêlent point : mais 
parce qu'il ne vouloit pas répon- 
dre à plufieurs objections que je 
lui faifois fur ce fujet, comme je 
laurois fouhaité, & que d’ail- 
leurs je ne fçai pas les véritables 
reforts par lefquels il faifoit ces 
_prodiges, quoique j'aye lieu de 
foupçonner par plufieurs raifons 
que la même matiere féparative 
dont j'ai parlé il y a quelque 
temps, produifoit rous ceseffets ; 
jecne m'attacherai pas à cher: 
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cher les raifons des effets, que je 
ne fçache les véritables caufes. 
. Mais ce qu'avec raifon il ef- 
timoit davantage, & qu'on peut 
appeller le plus merveilleux , eft 
Je fuivant,. s 

Il diftilloit plufieurs fois le 
triple mercure,avec l'addition de 
quelque matiere qu'il mettoit 
en petite quantité; 1l en réful- 
toit un mercure tranfparent 
comme du criftal; & fi fubril, 
que fi on ne l’avoit pas bouché 
avec une diligence extrême, il 
fc feroit évaporé aufli prompte- 
ment que l'efprit-de-vin : cepen- 
dant ce mercure étoit beaucoup 
plus pefant que le mercure com- 
mun,& même plus que le philo- 
fophique. Il appelloit ce mercure 
criftallin , mercure exubere. 

De cetre merveille, il en en- 
fantoit une autre plus grande. Il 
failoit difloudre dans une quan- 
cité de ce mercure exubéré, une 
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{uffifante quantité de {a Pierre 
Philofophique , mais il falloit 
qu’elle füt aufli exubérée, c’eft- 
à-dire, qu'un poids püt tranf- 
muer au moins dix mille fois au- 
tant de mercure en argent: dans 
une femblable quantité de ce 
même mercure, il faifoit diflou- 
dre de la même maniere de fa 
Picrre rouge exaltée comme cel- 
Je d'argent. | ho e » 

Quand ces marieres étoient 
ainfi préparées, il rrempoit une 
. Jamine de cuivre un peu mince 
dans lé mercure où étroit la dif-: 
félution de la pierre blanche; la 
partie de la lamine qui avoit été 
touchée de cetre matiere, deve- 
noit argent pur : & faifant la mè- 
me chofe d'une lamine d'argent 
dans la liqueur où étoit la diflo- 
lution de la pierre rouge, elle 
devenoit or. ’ 

Il eft à remarquer que ces la- 
mines, dans cer état & avant qué 
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d'être fondues, confervoient le 
poids de cuivre & de l’argenc 
qu'elles avoient auparavant, & 
n’acqueroient le vrai poids du 
métal dans lequel elles avoient 
éré tranfmuées, qu'après la fu- 
fion. | | 

Mais fi on faifoit rougir un 
cloud au feu, ou quelqu’autre 
morceau de fer, & qu’encore 
rouge on l’eür trempé dans luñe 
de ces matieres ; non-feulement 
la partie trempée fe feroit tranf- 
muée en or ou en afgent, fut. 
vaut celle dans laquelle elle eûc 
été mouillée; mais encore fi gn 
avoit projetté une partie du 
cloud ou mercure de fer pour. 
lors argent fur un peu de cuivre, 
il auroit tranfmué je cuivre en 
argent ; & la même chofecn or, 
s’il avoit été trempé dans la i- 
queur d’or: car le fer étant forc 
poreux & fpongieux, il s’imbibe 
d'une fi grande quantité de la li- 
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queur ; que non{eulementil en 
a aflez pour foi, mais encore 
qu'il en peut donner aux autres, 

Enfin il prétendoit qu’en laif- 
fant digérer des criftaux purs & 
nets dans la liqueur où il y auroit 
de fa poudre blanche, après 
quelques femaines de digeftion , 
il affuroir que les criftaux ac- 
_Qquéroient la dureté & la fplen- 
deur encore plus grande que les 
diamans naturels ; & qu’en digé- : 
rant de femblables criftaux dans 
ja liqueur où 1l mertroit de fa 
pondre rouge, ils acquereroïent 
laouleur du rubis, & l'éclat & 
dureté du diamant; ce qui com- 
pofe le véritable efcarboucle, & 
enfin ayec Îes conlenrs des au- 
fes métaux, toutes les autres 
Pierres précieufes, UE. CS 

J'avouc avec fincérité que C'eft 
fur fa feule parole que j'avance 
Les cffets de ce mercure, n’en 
ayant fait aucune opération en 
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ma préfence ; mais après en 
avoir vû tant d’autres fi merveil- 
Jeufes . j'ai lieu d’ajoûter foi à 
tout ce qu'il me diloit, car la 
plüpart me paroiïfloient autant 
impoflibles que celles-ci , avant 
qu'il me Îles eût fait voir. D'ail- 
leurs j'ai vü dans les vaifleaux 
dont j'ai parlé, quand il voulue 
faire chez moi le grand œuvre; 
j'ai vû , dis-je, le mercure du 
Soleil & de la Lune réduits en 
huile tranfparente, prenant di- 
verfes couleurs femblables à ces 
Picrres donc je viens de parler. 
A légard de la lame de cuivre 
qu’il difoit fe tranfmuer en ‘or 
étant trempée dans fon mercure 
exubéré , une perfonne de diftin- 
étion m'a afluré avoir vû entre 
Jes mains d’un de fes amis, une 
lamine moitié argent moitié or, 
que ce Philofophe lui avoit don- 
née, & qu'en ayant fait faire les 
Épreuves par gens du métier , on 
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Pavoit trouvée du meilleur or & 
_du meilleur argenr. 

Je ne finirois pas, fi je voulois 
écrire toutes les opérations qu’il 
me dit pouvoir faire avec fon 

_ mercure, dont je fuis très-per- 
fuadé que perfonne n’a jamais 
entendu parler. Ceux qui liront 
ce: Livre conviendront, telle 
quantité de Philofophes qu'ils 
ayent lüs, qu'il n'yenacuaucun 
qui ait parlé de telles chofes; 
quoiqu’ils ayent tous réufli dans 
le grand œuvre. Au refte, il n’y 
a pas tout-à-fait à s'étonner de 
ce qu'il m'afluroit pouvoir faire 
la Pierre en fi peu de tems, puif- 
que nous voyons même par les 

Ecrits des Anciens , que les uns 
ontété plus ; les autres moins de 
tems à parfaire leur poudre; car 
Jes nns ont été trois ans, les au- 
tres deux, les autres un, & d’au- 
tres feulement neuf mois. Pour- 
quoi donc regarder comme im- 
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poflible qu’un efprit plus fubril 
aic trouvé une abbréviation ? Ce 
_n’eft donc pas cela qui me fur- 
prenoit, mais je conviens que 
n'ayant jamais ni lu, ni entendu 
_ parler des opérations qu’il a fai- 
tes en ma préfence, ni de celles 
que j'ai rapportées » que je n'ai 
point vües, & qu'il dit être au- 
tant faciles que celles dont j'ai 
été témoin ; je conviens, dis-je, . 
que c’eft cela qui m'étonnoit. 

Je pafle préfenrement aux 
Traités que j'avois faits pour 
ma feule farisfaction , que je me 
fuis enfin déterminé à donner au 
Public, contre mon premier fen- 
timent ; ceux qui auront lefprit 
développé de la matiere , en 
pourront tirer de grands avan- 
tages. Je commencerai par les 
femences métalliques, étant la 
bafe fur laquelle doit fonder ce- 
Jui qui veut travailler au grand 
œuvre; & 1l eft certain que fans 
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cette connoiflance il ne faut pas 
efpérer d'y réuffir, à moins que 
on n'ait quelqu'un qui le faf- 
fe faire; ce qui eft très-rare, 
tous les Scavans en cet art étant 
fort réfervés {ur ce point, Car, 
quoique nous prenions pour 
l'œuvre deux matieres que la na: 
ture a déjà déterminées, plus 
lune que l’autre, qu’elle a me- 
néc le plus près de la perfection 
qu'elle a pû, nous devons tra: 
vailler fur ces matieres, quoique 
déterminées; delà même manie- 
re que la nature a commencé de 
travailler pour parvenir à les 
mettre au dégré où nous les 
recevons d'elle, afin de les pouf: 
fer par notre art, en limitant 
toujours, à un plus haut dégré 
de perfeétion , après cependant 
les avoir rétrogradés. Il n’y a. 
pas un Philofophe qui ne répére 
plufieurs fois la même chofe, où: 
nettement ou énigmatiquement; 
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cependant éd voyons tous les 
jours nombre de perfonnes dont 
“plufieurs paflent pour gens éclai- 
rés, qui s’'éloignent nédine 
de cé principe : il yena même 


quelques-uns par” qui j'ai ‘enten- 
du foutenir”avec 7 obftination , 
ae prenant les matieres $ telles 
de les s Philofopt es nous Île di- 
fe. nous nË Fréuflirons jamais ; 
er difent-ils, contre le 3 
fens, que nous paifions_ aller. 
plus | Fona que Î: la nature, Cen ct 
point auf 1 pour ces Tortes de per- 
fonnes , qui quand ils ont formé 
un : fentiment, n’en démor rdent ja- 4 
MAIS , s'imaginant pa pat ce moyen NE 
PS le caractere dé BEE 
elprits ; ce weft point dis-je, 
pour ces fortes de perfonnes que 
j'écris : & d'ailléürs, comme j'ai 
déclaré, ce n’eft MAR ERE l'en- 
vie de paffer pour belefprit, qui 
mé fait mettre ‘cèt t'Ouvrage au 
jour, OPEL A « de ù + J 


sé nl 


84 - Secrets de pa Philofophie 


PREMIER TRAITÉ. 
Des Semences Métalliques. 


L n’y a perfonne, pour peu 
À éclairé qu'il foit, qui ne {ça- 
_che que la véritable femence de 
Ja chofe n’eft ni la graine ni le 
_{perme; mais la matiere eflen- 
tielle & conftitutive. d’un tel 
être ; c'eft-à-dire , un certain mê- 
lange de l'élément fubtil en cer- 
taines proportions précifes, qui 
font qu'une chofe eft telle & 
qu’elle à certaines propriétés : 
que cette eflence féminale ef 
caveloppée d’autres élémens 
grofliers qui la retiennent, afin 
que par fa fubrilité elle ne s'éva- 
pore. On n’a qu’à voir la-manie- 
re dont les Chymiftes féparent 
l'eflence des végétaux & des ani- 
maux de ces élémens grofliers, 
qui loin d’avoir aucune proprié- 
té de fon effence, diminuent fa 
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force & fon action , comme l’eau 
commune mêlée avec le vin en 
diminue les propriétés, quoique 


le vin foit engendré d'eau, que 


l'effence qui cft dans le fep de la 
vigne a digérée & échangée ere 


fa nature. On n'ignore ‘point 


aufli que leflence féminale n’eft 
pas feulement dans la graine du 
végétal ni dans Île fperme de la- 
nimal, mais dans toutes les par- 
ties de l'arbre, & dans tous les 
membres &  particuliérement 
dans le fang de chaque animal ; 
quoique dans le fperme & dans 
la graine l’eflence foit plus épu- 
rée des élémens grofliers, ni 
quoique tout le fperme ni toute 
Ja graine ne foient pas femence, 
mais feulcment la moindre par- 
tie d'iceux. Et enfin il n’y a 
point de doute que dans les ani- 
maux morts & dans les plantes 
féches il y a cette femence fémi- 
nale , puifqu'on la tire & on la 
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fépare du corps grofficr pour les 
remédes ; quoiqu'il foit vrai que 
l'efprit qui faifoit la végécationt 
des plantes où le mouvement 
des animaux, foir ou en partie 
évaporé, ou qu'il foit refté ac- 
cablé.& étouffé par l’'abondan- 
ce des élémens grofhers qui em- 
pêchent fon mouvement & fon 
action ; & c’eft ce qui fait qu’on 
donne aux corps, qui font en cet 
état , le nom de norts. 

_ C'eft par cette même raifon 
que les minéraux & les métaux 
font appellés morts , parce que 
Jeurs efprits étant enveloppés 
- dans les fuperfluités terreftres & 
falines qui prédominent dans le: 
genre minéral : ils font privés de 
tout mouvement,mais cela n’em- 
pêche pas qu’ils ne confervent 
dans leur intérieur leur eflence , : 
&.par conféquent leur femence, 
qui, étant féparée des impuretés 
groflicres par l'art, peut fe mou- 


. 
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voir, germer , & devenir multi- 
plicative; c’eft-à-dire , qu’elle 

» pourra tranfmuet en fa propre 
pature métaillique une humidité 
minérale & difpofée en puiflance 
prochaine à recevoir fes impref- 
fions , aidée par une chaleur ex- 

_ terne : de mêmeque les femences 
des plantes, quoiqu’elles paroif- 
fent mortes, étant ramollies par 
une humidité convenable, ou 
pat la chaleur du Soleil, ou pat 
une chaleur artificielle, paroif- 
fent revivre, fe meuvent & agi. 
fent, changeant en leur propre. 
nature particuliere l'humidité 
de la terre dont elles tirent leur 
origine. | 

Or comme tous les métaux & 
tous les minéraux métalliques 
tirent immédiarement leur ori- 

gine de cette humidité qu’on 
nomme arcent-vif, Qui a ÉtÉ cOa« 
gulé par un foufre minéral plus 
ou moins pur , en.plus ou moins 
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_. grande quantité (ce qui fait la 
diverfité des corps métalliques ) 
il n’y a pas de doute que l’eflence « 
féminale de l'or ou de l'argent 
Étant extraite du corps groffier 
qui Ja contient par Part du Phi- 
lofophe, ne puifle en peu de tems 
_tranfmuer en fa propre nature 
aurifique où argentifique , Par- 
genc-vif & tous les corps qui 
font formés d'argent- vif, n'y 
ayant que cette feule humidité 
. que la femence de l'or & de l'ar- 
ent puifle tranfmuer , parce 
qu'elle eft la feule qui foit en 
puiflance prochaine or & ar- 
gent, l'or & l'argent n'étant 
qu'un argent-vif très-pur , cuit 
& digéré par la nature dans les 
cavernes minérales, parune len- 
te chaleur du centre caufée par 
le mouvement des aftres & par 
un très-long-tems. 
+ © Mais parce que peu de gens 
connoiflent Îla nature interne 


des 
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des métaux, & qu’encore un plus 
grand nombre ignore la nature 

, des femences, 1is ne s’imaginent 

pas que ces femences ayent la, 

puiffance de tranfmuer en fa 
propre eflence le mercure uni- 
verfel de Îa terre, ou même des 
autres élémens : ces chofes leur 

paroiflenc furnaturelles & im- 

pofhibles. PETER ë 

Ce qui eft de très-certain, 
c’eft que la tranfmutation en or 
ou en argent que les femences de 

Jun de ces deux méraux font de 

l'argent-vif, eft encore plus fa- 

cile à étrefaite, que celle que les 
femences des végétaux font de 
humidité générale de la terre 
qui fe change en un nombre 
prefqu'infini de différentes plan. 
tes, qui ont tant de fibres & d’or- 
ganes divers, & tant de parties 
difflemblables, detronc, de feuil- 
les ; de fleurs , de fruits & de grai- 
nes ; cette tranfmutation, dis-je ; 
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ef plus facile, d'autant que tou 
tes les parties des ne font 
toutes femblables ; 5 ét que pour 
changer le ‘vif: argent en vrai àr- 
gent par la femence de l argent , 
1l n'eft pas plus difficile que d’é- 
paiflir le lait en fromage par Ja 
préfure, qui eftun Jait plus digé- 
ré. n’y a pas auffi plus de diff_ 
culté à le changer en or par ne 
femence de l'or, laquelle ayan 
en foi la teinture aurifique, elle 
fait que par un feu un peu plus 
Jong , le vif-argent, quoique 
blancàl extérieur ; s mais qui eft 
rouge au-dedans, comme il eft 
dffez vifible en le précipitant : 
poufTe au-dehors fa teinture, & 
qu'étant de fa nature prefqu au fit 
pcfant que l'or ,,par fa réftrition 
& coagulation au feu , devient 
_ même Plus pefant &e plus brillane 
que l'or commun, | 
Mais, comme j'ai dit ces cho. 


{es furpaffant Pefprit de plû- 
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part de ceuxqui ne font que des 


réflexions fuperficielles, & qui 


p’ayant aucune connoiflance de 
cette partie de la Philofophie, & 
voulant fe faire pafler pour d'ha- 
biles gens, s’attachent à former 
des argumens contre une fcience 
dont ils ignorent les principes & 
encore plus la pratique; un de 
leurs plus forts argumens contre 
Ja doétrine des femences multi- 
plicatives des méraux, eftque les 
métaux étant froids, ne peuvent 
faire agir ni mettre au dehors 
une femence qui ne peut produi- 


A - , 
_re fans être excitée par une cha- 


leur naturelle qu'ils difent qu'ils 
n’ont point ; & que quand mê- 
me ils lauroient dans l’état où 
ils fe trouvent dans les mines, 
elle feroir détruite par la fufion 
que l’on fair de tous les métaux 
aufli-rôt qu'ils font tirés de leur 
heu minéral , pour leur ôter & 
les purger de leur terréifté grof- 


H ij 


92 Secrers de la Philofophie 
fiere. Il eft aifé de réfuter cet ar- 
gument qui tombe delui-même:;. 
car fi l'eflence.& par conféquent 
la femence étoit détruite ; il fau- | 
droit néceflairement que For 
eût changé de nature dans le feu, 
ce qui: eft très- faux, puifqu’au 
contraire on fçait bien qu'il fe. 
purifie dans les flammes, & en 
devient plus parfait; ce qui ar- 
rive à caufe de la parfaite union 
de fes parties, que le feu ni aucun 
élément commun ne peut fépa- : 
rer. ni disjoindre ; donc il con-. 
ferve fa quinecffance qui eft fa 
femence, qui eftencore plus par- 
faite & plus fixe que le corps qui: 


_ Ja contient. Et nous verrons 


dans, le chapitre fuivant qui 
traite de l’extraétion de Peflen- 
ce des végéraux, que quoique 
pour l’extraire on les faffe pour 
rir, cependant la quinteflence 
ne pourrit pas & ne s'altere 
point; & qu'ils ne laiflent pas 
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que de donner par la diftillation 
cette effence d'une odeur furpre- 
nante, & une eau très-odorifé- 
rante , qui n’eft qu’un flegme 
teint d’un peu de cette effence : 
à plus forte raifon la quinteffen- 
ce féminale de l'or peut-elle en- 
core moins fouffrir que fon 
corps qui réfifte aux flammes; & 
il eft certain que cette eflence 
aurifique doit être & eft en effet 
plus inaltérable que tout ce 

u’il ya fur la terre, quoiqu'’elle 
fit plus fufible que la cire, & 
plus fubrile que Îes rayons du 
Soleil dont elle eft ‘en partie 
compofée, ce qui paroîtra éton- 
pant aux Ignorans. 

Ils font encore une autre ob- 
jeétion auf foible que la précé- 
dente, qu'ils fondent fur la du- 
reté & incorruptibilité du corps. 
Hs difent que quand même l'or 

auroit une femence en foi, elle 
feroit morte & fans vertu ; étant 
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fi étroicement unie & liée dans 
CE corps, que nous avouons 


_nous- même être impoflible au 


feu qui eft l'elément le plus fort 
& le plus puiflant de tous. Je 
n'ai pas crû devoir m'étendre & 
faire un long difcours pour ré- 


pondre à cette objection: on 


trouvera la réponfe dans ce mê- 
me chapitre de l’extraction de 
l'effence des végétaux , où je dis 
que tous les corps des graines & 
autres femences font  cenfées 


mortes, jufqu’à ce qu’elles foient 
 ramollie dans”une liqueur & 


humidité convenable. Rien n’eft 


plus dur qu’une féve , qu’un 


. noyau de pêché, qu’un pignon, 
. & autres femblables ; & rien ne 


paroïc plus mort & moins capa- 
ble de produire une tige ou un 
arbre : fi l'expérience ne nous le 
montroit, leur,végération nous 
paroïtroit impofhble : cepen- 
dant avec quelle facihité & en 
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combien peu de tems les parties 
de ces chofes, toutes dures qu’et 
les font, fe Haese s'ouvrent- 
elles s & font-elles paroïtre leur 
germe. Îl en cft de même de l'or, 
1! eft vrai que le feu ne lui nuit 
pas, & qu'il ne l'altere & ne la 
corrompt en aucune maniere : 
cependant ce que le feu me fait 
pas, une humidité tiéde & de fa 
nature le peut faire & le fair en 
effet ; tour le monde fçair que le 
vif-argent eft de fa nature, & 
perfonns n ignore qu'en frotrant 

oravec le vif- argent , ! ille rompt 
& divife fes parties : il peut auf 
étant préparé , le ramollir de 
maniere qu'il peut leréfoudre en 
liqueur mercuriclle femblable 
à lui, & donner lieu à l’Artifte 
d’en féparer l’efence féminale : 
Il eft vrai que ce n’eft pas l’ou- 
vrage d’une heure n1 d’un jour, 
roais cela mérire bien que l'on 
fc donne un peu de patience : ce 
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qui eft de certain, c’eft que plu 
fieurs lon fair, & que quelques- 
_ uns le font encore. 

Ils ajoutent que quand mêmé: 
on auroit l’eflence , elle ne végé- 
teroit pas, de thérhe que les cé 
{ences des plantes extraites pat 
Ja Chymie, étant répandues (ur 
Ja cétré , ne produiient pas des 
plantes & des arbres. Je répons 
ce que je prouve dans le Traité 
fuivant de la maniere d’ extraire 
les femences de tous les Corps ; 
qué ces cflences avec certaines 
circonftances peuvent végéter , 
& qu’il y a une maniere de pro= 
duire les plantes fans graines: 
mais quand cela feroit impofli- 
ble dans le genre végétal, la cho- 
fe n’eft pas la mémg Lis le gen- 
re minéral. 

Ïi ne s’agit pas à ici de SP 
Un tronc qui produife branches, 
feuilles , fleurs & fruits, & qui 
contienne des Graines ; il ne 5”à- 


git 
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git que d’avoir la fubftance très. 
fixe de l'or , qui foit très-fufible, 
très-fubrile & très-pénétrante, 
qui s'infinuant & fe répandant 
dans la fubftance de largent-vif 
courant ,ou dans celui qui .eft 
contenu dans les métaux, l'ar- 
rêce & le fixe ; & je l'ai déjà dir, 


c'eft de faire fur l’argent-vif ce 


que la préfure fait fur le lait, 
& iln’eft pas plus difficile à un 
Philofophe hermétique de fixer 
le vif-argent, qu’à une fimple 
bergere de coaguler le lait pour 
en faire du fromage. 

Toute la difficulté confite 
feulement à fçavoir tirer cette 
quinteflence , qui eft la préfure 
de l’argent-vif, ce qui eftautanc 
facile au vrai Philofophe ; qu'à 
Ja bergere de tirer le beure jau- 


ne du lait blanc, ou de coaguler 


. \ . * Oo 
ce lait en diverles forces de fro- 


mages. | 1970 is 
Si la nature ne donnoit pas à 
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la bergere le lait , elle ne pour- 
roit faire ni beure ni fromage; 
de même, fi la nature ne nous 
“donnoit pas cetre liqueur admi- 
rable qu'on nomme arpent-vif, le 


7 Philofophe ne pourroit pasfaire 


de l’or , & fans cette liqueur di- 
vine il ne pourroit pas aufli faïte 
la préfure. La bérgere trouve là 
préfure dans leboyau du veau, 
laquelle préfure n’eft que du lait 
qui a eu une feconde digeftion. 
La préfure du vif-argent n'eft. 
“que l'or digéré par fe Philofophe 
à un plus haut dégré de digeftion 
& de pureté , lequel or a été au- 
paravant argent-vif qui a eu la 
premiere digeftion de l'or, com- 
me lelait n’eft que le fuc des her- 
bes qui ont eu la premiere dige- 
ftion dans le ventre de la vache 
& dans fes mammelles, 

: L'or eft donc un vif-argent 
digéré par la nature; digérez-le 
encore par art, & vous aurez la 


nr - 
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préfure de l’argent-vif : mais, 
‘comme dit Gebér & d'autrés 
Philofophes, ce n’eft pas un ou- 
vrage pour les têtes dures ni 
pour les ignorans : & c’eft même 
Hs bien que cela paroifle fi 
difficile , car fi tout le monde le 

pouvoit comprendre & y réuflr, 
tout devienderoit dans la confu- 
fion , les ordres de la natureérant 
tous dérangés. | 

On peut encore objeéter que 

‘les métaux ne fe produifent pas 
par des fémences, & que par 
conféquent ils n’ont pas une fé- 
mence multiplicative ; & que 
quand même on accordcroit 
que les métaux ont en eux leur 
quinteffence, & que certe fub- 
tance pût être appellée efJence 
Jeminale ; néanmoins cette effen- 
ce ne pourroit pas être multipli- 
cative, puifque la naturene mul- 
tiplic point & ne produit pas des 
métaux par des fémences, ainfi 
Ti 


& 
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qu’elle fait dans les régnes végé- 


tal & animal : de forte que les 


 Chymiftes prétendroient faire 


plus quela nature’ puifqu'ils 
voudroient rendre mulrciplicati- 
ve l’effence féminale de l'or & de 
l'argent. Certe objcétion paroï- 
tra très-forre à ceux qui 1gn0o- 
rent la nature des chofes miné- 


_rales, & À ceux qui ne font point 


de réfléxion que les fémences des 
trois régnes fonc tout-à-fait dif-- 


férentes : que le régne végéral fe 


multiplie par des graines dont la 


_plüpart des corps eft terreftre, 


& fouvenr enveloppés d’un 
noyau très-dur ; que dans le ré- 


_gne animal les fémences font en 


formes aqueufes & liquides ,que 


animal nous nommons ordinairement 


fperme. Or les fémences métalli- 
ques font très-différentes des 


deux autres ; & comme les mé- 


taux & autres corps qui ont 
quelques rapports aux corps 


_ 
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métalliques , fe produifent dans 
les antrailles de la terre, cela eft 
peu familier , n'étant pas à la 
portée de la vue : ce qui fait que 
peu de perfonnes n'ont eu ni 
L curiofité d'examiner & de 
connoître comme les fémences fe 
forment , niencore mains de fça- 
voir fi ces fémences 6nt une ver- 
ru végcérative & mulriplicative. 
Je crois donc que je ferai plaifir 
aux curieux de cet Ârt de leur en 
dire quelque chofe, d'autant plus 


que liutention de ce Livte qui ‘ 


traite de toutes les cffences fé- 
minales & de leur extraction , le 
requiert. | 

= Pour entendre bien cette ma- 
tierce , 1} faut prêmierement fça- 
voir que cc qu’on appelle znfluen- 
ces des aftres,nc fout que des va- 
peurs extrêmement fubriles & 
raréfiées , qui émanent du Soleil 
& de la Lune, & des autres glo- 
bescéleftes qui ferépandent{ur la 

li 
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/ "17 furface de la terre , après toute- 
|." fois en avoir été tirées aupara- 
vant , maïs groffiercs , mêlées 
avec fefprir, univerfei qui eft 
lame du monde & le premier 
agent de la nature: L'air qui 
nous environne eft remplide ces 
influences animées de cette ame 
univerfellé qui les meur, & les: 
fait pénétrer avec elles jufque 
dass le plus profond de la terres 
Les vapeurs aëriennes & céleftes 
_ parleurs mouvemens continuels 
& naturels , élevent d’autres va- 


+ à 5 
LJ 


+ Jepourrois faire voir quecette 
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même fubftance en circulant, 
laifle dans tous les endroits de 
ces fibres & pores quelques par- 
celles de foi-même , quoiqu’en 
diverfes proportions, élémen- 
taires , & que c’eft le principe de 
la génération & de l'accroiffe- 
ment des plantes, & nfème des 
animaux: mais ce n’eft pas ici le 
lieu d’en parler, c’eft pourquoi 
je continuerai ce qui regarde 


feulement la génération des mé- 


taux. ft 
Cette fubftance grafle dont 
nous venons de parler, n’eft donc 
autre chofe qu'un compolé des 
influeuces céleftes qui fe font 
corporifiées avec une portion 
déterminée des élémens les plus 
fubrils , qui étant digérés & 
cuits par la chaleur centrale ex- 
citée par le mouvement conti- 
nuel des autres globes, qui fe 
joint aufli à ce corps, fait qu'il 
excéde en chaleur. Or quand 
Ji] 
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cette graifle eft defléchée par a : 
longue digeftion dans la minie- 
re, c'eft-à-dire l'endroit qu’elle 
a trouvé difpofé à former des 
métaux , nous l’appellons /oufre 
minéral, quieftdediverfesfortes, 
c'eft-à-dire plus ou moins pur, 
groffer Ou fubtile, inflammable 
ousfixe , & de diverfes couleurs ; 
& comme cette fubftance fulfu- 
reufe cft compofée dans fon ori- 
gine de particules très-fubtiles, 
parfairement unies & mêlées en- 
femble, il eu réfulte qu'elles ne 
peuvent pas être facilement fé- 
parées par un médiocre artifice ; 
car dans cer état le feu venant à 
Venfiamer, détruit entierement 
la nature du compofé. 

: Voilà un des principes pro- 
chains qui concourent à la géné- 
ration des métaux, & ce qu'on 
nomme /oufre. SRE ne 
:. Le fecond principe encore 
plus prochain , eft certe fubitan- 
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ce aqueufe qu’on nomme argent- 
vif, qui fe produit en partie de 
ce premier foufre & de ces pre- 
mieres influences céleftes dont 
nous venons de parler, qui cir- 
culant fans cefle & fe fublimanc 
continuellement fur ce foufre 
dans un lieu humide , attirant à 
foi le plus qu’elles peuvent de 
parties falines, s’épaiflifflent dans 
fa fuite , & forment cette liqueur 
admirable & unique dans fon 
efpece, qu'on nomme »ercure* 
ou vzf-argent, qui coule fans 
mouiller. | | 

La raifon de fa liquidité vient 
de l’eau qui la compofe; & ce 
qui fait que cette liqueur ne 
mouille pas les mains ni autres 
chofes, c’eft que les parties fé- 
ches & falines font en propor- 
ion fi égales avec les humides, 
& fi parfaitement mêlées enfem- 
ble, que l’un n’abonde pas plus 
que l’autre, & lun ne quitte 
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point l'autre: & comme la fé- 
chereffe ne furmonte pas l’huimi- 
dité , elle ne lempêche pas de 
couler. * 

_: L'argent-vif eft donc formé 
d’une humidité très-fubrile, ré- 
duite en forme d'air rempli & 
imprégné des influences céleftes 
mêlées en égale proportion avec 
le fel le plus fubril de l'air & de la 
terre, & une fuffifante quantité 
de vapeurs du premiér foufre 

qui lui donne intérieurement la 
teinture rouge , qui paroït lorf- 

qu'on le précipite & le calcine 
au feu ; lequel feu ne peut en au- 
cuné maniere altérer {a fubftan-_ 
ce, qui eft la feule-avec l'or qui 
foit incombuftible : car quoiqu’- 
elle s'enfuit du feu, on la peut 
aifément raffembler , & on n'y 
trouve aucune altération. 
Or il eft à remarquer que fi 
dans les mines où fe produit le 
vif-argenc , il y a une foible cha- 
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leur & peu de ce foufre minéral 
dont on vient de parler , le vif- 
argent refte dans {a nature cou- 
Jante ; mais fi au conträire il fe 
rencontre dans ces mines une 
abondante quantité de ce foufre, 
pour lors il fe mèle intimement 
avec lui, & lui fervant de préfu- 
re, 1ls fe congélent enfemble, & 
forment ce qu’on appelle zrera/, 
qui eft différent felon la quanti- 
té de ce foufre qui fe mêle avec 
lui, & felon que ce foufre eft 
plus ou moins digéré; comme 
on peut voir dans Geber qui en 
parle aflez clairement , de mê- 
me qu'en d’autres plus modernes 
Philofophes qui ont traité des 
chofes minérales. Mais la preu- 
ve la plus certaine-eft querous 
les métaux peuvent fe réduire en 
argent-vif, en féparant d'eux ce 
foufre qui les retient & les em- 
pêche de couler; ce qui s’expé- 
rimente tous les jours fur lé 
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:blomb & fur le régule d’anti- 


moine , avec de fimples fels ref- 
fufcitatifs & fans addition d’au- 
tre vif-artent , quoiqu’avec l’ad- 
dition du vifargent on le puifle 
faire éncore plus facilement. 
Maïs il ne faut pas croire que 
cette production ou changement 
du vif-argent en métal ou en au- 
tre minéral, fe fafle en un in- 
ftant ; 1l fauc bien des années & 
fouvent bien des fiécles : celane 
dépend , comme j'ai dit, que de 
Ja quantité de ce foufre, & fui- 
vant qu'il eft plus ou moins ex- 
cité par la chaleur interne ; cat 


fe.trouvant puiffamment échauf: 


fé par cette chaleur, il fe meuc 
aufli-bien que le vif-argent, & 


” on voit fenfiblement dans les mi- 


pieres que ces deux fubftances.,, 
c'eft-à-dire le foufre & le mer- 
cure, s’élevent & voltigent en 
forme de vapeurs , qui s’épaiffif- 


fant enfuite par l'écroite liaifon 
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qu’ils ont fait enfemble, retom- 
- bent dans la même terre d’où ils 
font fortis; qu’ils s’y cuifent,&de- 
viennent commeune maniere de 
pâte grafle : ce .qui eft caufe par 
la chaleur interne du foufre, qui 
fe mêlant avec le vif-argent, le 
_ coagule. On trouve aufli dans la 
même miniere & dans la même 
terre divers métaux & miné- 
raux, marcafites, pierres & fou- 
fres les uns auprès des autres , de 
même que l'on voit fur la terre 
tant de différentes herbes, & 
même de qualités contraires, 
être entre-mêlées indiftincte- 
ment:& parmi ces mêmes mé- 
taux il y en a fouvent qui ne 
font pas mûrs , ce qui donne 
bien de la peine aux minérali- 
ftes , qui font obigés de féparer 
avec un long travail, ce qui n’eft 
point encore en état d'avec ce 
qui y ft, corfime aufli un métal 
d'avecun autre, 
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_On'ne peut donc pas difcon- 
venir que ces metaux, dans le 
tems qu'ils fe cuifent & qu’ilsne 
_ fontpas durcis, font vifs, & qu'ils 


vivent au MOINS par UNE AME vé- 


gétable : car qu’eft-ce que vivre 
& végéter, finon jouir d’un mou- 
_vement interne , croître pat 
l'addition d'autres parties qu’on 
aflimilie à fa nature, & acquérir 
une perfeétion qu’on n’avoit pas 
auparavant, & à laquelle la na- 


ture a prédeftiné un tel fujet ? 


Or. les métaux, lorfque lefprit 
minéral eft encore en mouve- 
ment , jouiflent de cette vie’, 
croiflent , végettent & meu- 
riffent ; & quoiqu'ils ne vége- 
tent pas abfolument comme les 
plantes , il ne s'enfuit pas pour 
cela qu'ils ne végettent point : 
car ni toutes les plantes ne vé- 
gettent pas de même, nitous les 
‘animaux ne jouiflent pas de Ja 
même vie : par exemple le corail 


“ 
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& tous les autres coralloïdes ne 
vivent pas tout-à-fait comme les 
autres végétaux , n1 les huîtres 
ne naiflent & ne vivent pas com- 
me les autres animaux ; les hom- 
mes & les bêtes vivent & croif- 
{ent différemment des plantes, 
aufli les métaux & minéraux vi- 
vent & croiflent différemment. 

Mais parce que les gens peu 
inftruits ne jugent que par les 
_fens, ii leur faut faire voir fenfi- 
blement que les métaux véget- 
tent d’une maniere aflez fembla- 
ble aux arbres. 
= Je dis donc, & c’eft une chofe 
très-connue non-feulement aux 
minéraliftes, mais encore à tous 
les autres ouvriers qu’on em- 
ploie aux mines, que la PR 
des minieres des métaux reflem- 
blent à un arbre qui feroit en- 
ticrement couvert de terre; 
qu'il a de grofles racines , un 
tronc FroportioOnné aux racines ; 


4 
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que ce tronc eft environné de 
branches de tous côtés comme 
‘un véritable arbre, à peu près de 
_ la maniere ci-après repréfentée. 


k 


‘On fçait auffi que le bonheur ou 
-Phabileté des minéraliftes con- 
fifte à pouvoir trouver le tronc 
de cetarbre, qui eft incompara- 
“blement plus abondant & plus 
‘riche que les branches , qui fe 
‘’répandentfouvent fort loin de ce 
e FI | s tronc; 


\ 
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tronc; & que comme entre une 
branche & l’autre il y a quelque- 
fois une grande diftance dans la- 
quelle il n’y a point de métal , ou 
feulement une petite quantité, 
comme ce qu’une efpece de feuil- 
Je de la branche auroit pû for- 
mer ; il faut que les habiles mi- 
néraliftes fuivent autant qu'ils 
Je peuvent, la branche, fans s'é- 
carter , & ne pas fe rebuter pour 
un petit interval qui leur paroï- 
tra moins fourni. Il eft vrai qu'il 
fe rencontre aflez erdinaire- 
ment des obftacles invincibles 
qui ne permettent pas de pañler 
outre, comme des rochers très- 
gros & très-durs, & d’autres fois 
des eaux fi abondantes , qu'elle- 
obligent d'abandonner le tra- 
vail. 
Mais ce qui eft de plus cu- 
rieux, C’eft qu’on trouve fou- 
vent dans ces cavernes minéra- 
les des végétations de plufieurs 
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métaux, & particulierement 
d'or & d'argent, qui ont cru en 
forme decorail : onen voitquel 
ques-unes dans les cabinets des 
Curieux ; & on en:verroit encet 
re un plus grand nombre, fi la 
grofliereté brutale des ouvriers 
qui travaillent aux mines, étoit 
capable d'y faire plus d’atten- 
tion, & qu'ils nelles gâcaflent, 
en lesbrifant avec leurs outils. 

Le Pere Kirker Jéfuite à Ro- 
me, avoit dans fon cabinet une 
pierre de mine d'argent mêlée 
d’or , dans laquelle ces deux mé-- 
taux avoient vépété de la ma- 
-niere qu'il paroït dans cette Fi- 

gurc, | 


ï 
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partie en Ées d'argent, par- 
tie en filamens d’or, & d'autres 
mêlés des deux. 

On a vü &’on voit encore af- 
fez fouvent e plufieurs lieux , 
des branches sa or végéter hors 
de la terre; & j'ai lu dans une 
relation de l'Empire du Mogol, 
je crois dans Tavernier, que Le 
Roi d'Erhiopie avoit cHVOYÉ à 
ce Prince un arbrifleau d'or dela 
hauteur d’un pied, que la nature 
avoit fé très-pur & très- 
refplendiffant. . 

Il eft du moins certain que 
the les minieres de Hongrie, 
on trouve nombre de ces végé- 
tations, fuivant ce que les Pré- 
polés a ces mines difent avoir 
obfervé; je rapporterai en peu 
de mots ce qu'ilsen ont dit, en- 
tr'autres du Pere Kirker, qui Pa 
inferé dans fon Monde Habtei 
rain. 

L'on trouve Divédis : dit-il, 


Kij 
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de ces végétations en forme d’ar- 
briffcaux, de cuivre très-pur, 
comme fur la térre on trouve 
des herbes & des fleurs. | 
Ec le Préfet des mines de Skré- 
minis: près d'Heringrand en 
Honerie , répond à la demande. 
de ces végérations , que quelque- 
fois on trouve des pierres & des 
criftaux environnés de filets 
d'argent très-déliés : il fe ren- 
contre aufh d’autres excreflen- 
ces métalliques, mais le plus 
fouvent étañt mifes à un feu fort 
_violent,elles font volatiles & s’en 
_ yonten fumée; ce qui fait voir 
que la matiere n’eft pas encore 
cuite : mais cela ne laiffe pas auf 


fi que de faire connoiître que la 
fubftance métallique, pendant 
qu’elle eft encore molle,peut vé- 
géter par l'aétion de lefprit mi- 
néral interne , que l’on peur plus 
proprement appeller e/prit mer- 
curiel 1, | 
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Un autre Préfet de Skrémi- 
nits écrit la même chofc : Dans 
les mines d'argent, dit-il, on 
trouve fouvene des vébérations 
d'argent très-pur en maniere de 
filets, qui fortent dés pierres mé- 
tallines ; & quelquefois on trou- 
ve des branches d'argent pur de 
la groffcur d’un doigt & plus, 
mais aflez ordinairement de cou- 
leur noirâtre & plombine, quoi- 
qu’en les fondant clles fe trou- 
vent être d'argent très-pur. 

Dans le même Traité on voit 
encore ce que plufieurs perfon- 
nes m'ont affuré d’ailleurs , que 
Fon trouvoit quelquefois dans 
les bois & dans des vignes qui 
viennent au-deflus des mines 
d’or de Tokai , que ce précieux 
métal avoit végéré avec les 
plantes , & qu'il fe rencontre 
fouvent des filamens d’or dans 
Jes feps de vignes & dans les au- 
tres plantes. 


# 
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-Nous avons dans une des Re- 
lations qui nous ont été données 
par plufeurs Préfets des mines 
du Pérou, que deux des plus fa- 
meufes minieres de ce Pays 
avoient été trouvées par un 
femblable hazard. Elle dit qu’un 
Indien nommé Cualpa voulant 
arracher un petit acbriffcau, 
pour lui fervir de canne & s’ai- 


der à monter plus aifément une 
colline , s’'apperçut que les raci- 
nes de cet arbrifleau eétoient 


toutes d’or ; lequel avoit végété 
avec l'arbre; & remarqua que 
tout autour de cet arbre, Por 


paroiffoit : à fleur de terre en Const 


me d'herbes , en affez grande 


. quantité : il découvrie la terre, 
_& en trouva beaucoup plus, Il 


en fit fon profit pour quelque 
tems, fans en rien dire : mais: 


nue ons 'apperçut qu 1l aug- 


mentoit de jour en jour fa. dé. 
penfe, qu'il devenoit plus délie. 
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cat {ur fa table, plusmagnifique 
dans fes habits, & plus fomp- 
tucux dans fes équipages ; les 
Efpagnols qui étoient pour lors 
maitres de ce Pays, & qui exa- 
minoient de près les Indiens, 
prévenus qu'ils étoient que le 
Pays étoit abondant en or, en 
ayant trouvé une fi grande 
quantité quand ils s'emparerent 
du Méxique , du rems que Mon- 
tezuma yrégnoit, fousiacondut- 
te de Fernand Ceortez ; ayant 
trouvé, dis-je, de l’or employé 
cn des, chofes les plus commu 
es, ils foupçonnerent ‘que ice 
ÆCualpa avoit trouvé quelque 
amine ; deforte que quelque pre- 
œaution qu'il prit pour fe ca- 
cher, fa groffe dépenfe à laquel- 
le le peu*de bien qu'on lui fça- 
voit n'étoit pas capable-te fout- 
nir à beaucoup près, le décow- 
vit; on le fuivit , & on s'empara 
de certe mine, qui s'eft rrouvée 


sé | 
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& fe trouve encore très-abon- 
dante. | | 
Un chaffeur fuivant fa proie: 
avec action au haut d'une mon- 
tagne fort efcarpée & qui n’é- 
toit point pratiquée, où l'ar- 
deur de la chaffe l’avoit entrat- 
né , eut les yeux frappés d'une 
lueur caufée par les rayons du 
Soleil qui donnoient dans un en- 
droit de cette montagne ; ïl 
s'approcha de Fendroit pour 
_ {çavoir ce que c’écoit, il vit quel- 
que chofe de fort refplendiffant, 
-& enfin il s’apperçut qu’une ma- 
nicre de buiflon d'argent avoit 
foulevé la pierre qui étoit fur la 
coupe de la montagne , de Ha 
-même maniere que l'herbe forte 
fouleve la terre lorfqu’elle en 
veut fortir. Il en fit aff fon pro- 
fit , mais les grandes richefle: 
découvrirent celui-ci comme le 
premier : on lui Ôta non-feule- 
ment Ja mine , mais éncore qua 


- 
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fi tout ce qu il pofledoir. 

. Etfansaller chercher dans des 
Dave fi éloignés QE rapporterai 
une chofe qui m’elt arrivée à moi- 
même. Comme je faifois tra vail- 
ler chez moiilyaigou1sans, 
une Eguiere d’ argent par un ha- 
bile Compagnon Orfévre , afin 
qu'étant fous mes yeux, elle für 
faiteavec plus d'attention , mon 
deffein étant d'en faire préfent : à 
une grande Dame : ayant dans 
Je même rems les maflons pour 
quelques augmentations que je 
faifois faire dans ma maifon, lef- 
quels étoient conduits par un 
Architeéte de cette Ville de Pa- 
ris, qui à fait quelques : OUVrapes 
publics d’aflez bon goût, & qui 
cft mort depuis quelques années. 
Cet Architeéte étant venu un 
jour à fon ordinaire voir fes ou- 
vriers , demanda à me parler en 
particulier : je le fis entrer dans 
mon cabinet ; il tira un papier 
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cortillé de fa poche , & me pri4 
de l'ouvrir pour voir ce qu'il 
contenoit. Je le pris, & le trous 
vai beaucoup plus pefant que je 
ne m'y étoisactendu : Payant ou- 
vert, j'ytrouvai une terre ver- 

_ dâtre, femblable quaf.en toutà 
ces fables dont fe {erventles fon- 
deurs. Je lui demandai ce que 
c’étoit que cela : il me repondie 
qu'iln'en favoitrien,maisque fai. 

{ant actuellement fouiller dans 
uo endroit où il alloit bâtir une 
maifon,ilavoittrouvé beaucoup 
de cette terre; qu’un Particulier 
qui s’étoit trouvé là par hazard , 
enavoit pris avec fa permiflion , 
& ques’étant enquis de ce Partis 
culier ce qu'ilen vouloit faire, il 
Jui avoit répondu naturelles 

-_ ment qu'il vouloit la mettre 
dans un creufet , pour voir ce! 
qu’elle deviendroit , parce que! 
certe terre lui paroïfloit n'être: 
pas une terre à l'ordinaire ; qué: 


LES 
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duoique cet Horfiiné lui eût pro- 
mis delui en dire des nouvelles , 
H n’en avoit pas | entendu parler 
depuis; que s'étant fouvenu que 
javois chez moiun Compagnon 
Orfévre » il Mapportoit de cet- 
te cerre pour la faire examiner 
par cet homme. Je la donnai en 
éffet au ‘Compagnon , qui la 
mit dans un creufet fur un petit 
fourneau : il y en avoit environ 
Ce que pourroit contenir une 
boëte de montre defemme,com- 
Me on les fait aujourd’hui ;il en 
tiraun lingotd’ argent gros com- 
me une petite ho ter ,que l’on 
fendit le lendemain àcet Archi- 
tecte. Je lui confeillai d'en faire 
tirer le plus qu’il pourroit , ou 
bien d'en donner avis au Roy : 
qu'il en auroit une bonne ré- 
compenfe. Je nefçai cequ'il fit ; 
mais quand je lui en demandai 
des nouvelles quelque temps 
après , 11 me dit qu’il avoit fait 


Li; 
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combler cet endroit , ne s'étant 
pas trouvé propre à faire la cave 
qu'ilavoit projetré d’y faire, & 
qu’il n’avoit pas voulu s’embar- 
rafler de tout cela. ET 
© Jeferois trop long fije voulois 
rapporter une infinité de -pareil- 
les hiftoires , donc Ja plüpart 
étant connues aux Curieux, ne 
ferotent que les ennuyer, Jedirai 
donc en un mot qu'iln'eft pas 
.! plus difficile à comprendre que 
: Fefprit éthérée qui forme & mü- 
_‘ #it la fubftance encore molle 
du métal, lafaflé véceter ,com- 
+ me lecorail & autres plante’qui 
fe durciflenr & fe pécrifient dans 
la fuite : c'eft le même efprit qui 
#:b. les meut & les anime ; & quand 
il ne peut plus fe mouvoir , il ref 
te enchaîné & comme étouffé 
fous le poids de la matiere grof 
fiere qui l'enveloppe & lempê- 

che de fe mouvoir & d'agir. 

Mais ce n’eft pas affcz d'avoir 
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fait voirque cer efprir minéralqui 
eft dans l’effence métailique, eft 
végéracif : il fautencore montrer 
qu'il eft mulriplicatif , comme 
toutes les autres eflences fémi- 
pales. Je pourrois.en apporter 
plufieurs autres preuves que cel- 
ies que j'en vais donner ; mais je 
me contenterai de celles qui fui- 
vent ,comme les plus fenfibles. 
Nos Modernes ont reconnu 
véritable ce que Plinea ditily a 
environ dix-fept cens ans, & 
Strabon depuis, de la peritelIfle 
de l'Elbe., fur les côtes de la Tof- 
cane. Ils difent tous deux que la 
terre minérale de laquelle on a 
tiré le fer, étant remife dans la 
mine ou expofée en monceaux à 
l'air , reproduit de nouveau fcr 
auf bon que le premier , & en 
aufli grande abondance. Cifalpi- 


nus confirme élegamment cette 


‘vérité, quieftconnuedetousles 


Curieux .& de tous les gens du 
Lij 


Le 
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Pays. L’'Ifle de l’'Elbe, dit-il , eft 
illuftre parles mines d’une abon- 
dance incroyable de fer qu’on ti- 
re encore de notre tems. La cau- 
_{e d'une fi grande abondance, 
continue-v'il, vient de ce que la 
terre que lon’tire de la mine 
après en avoir féparé le fer, re- 
produit avec le tems encore de 
nouveau fer. Or cela ne peut ar- 
river que par la vertu de la fé- 
mence minérale dont cette terre: 
eft remplie , qui convertit les va- 
peurs qui defcendent del'arr & 
la pluie même en fa nature, de 
même que font les plantes & les 
arbres. ss # 
_ * Agricola prouve tout ce que 
je viens de dire par un autre 
exemple femblable de fon Pays, 
1} nous dit que près du Château 
de Jaga on tire le fer dans cer- 
raines Prairies, creufant la rerre 
à la profondeur de fix pieds ; & 
de ces mêmes foffes qu’on rem- 
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plit de la mêmeterte ,onentire 
dix ans après denouveau fer , de 
la même maniere qu'on le fait 
dans l’Ifle d'Elbe. | 

Plufieurs perfonnes habitans 
du Pays, m'ont afluré que la pa- 
reille chofe arrive en plufieurs 
lieux de Normandie , comme 
à Evreux, Laval, & autres en- 
droits dont j'ai oublié les noms; 
mais les gens qui m'en parloient 
“étoient fort inftruirs : & même 
quand ils furent retournés chez 
eux , ils m'envoyerent quelques 
petits facs de diverfes. minieres 
de fer , d'une defquelles entr'au- 
tres le fer étoit aufli mol& pliant 
que le plomb : de maniere qu’en 
Je fondant lorfqu’on l’avoit tiré 
de la miniere, on étoit obligé d’y 
infufer cetains ingrédiens pour 
le durcir, afin qu'il pût fervir 

aux ufages aufquels on employe 
Je fer. Ce qui, je crois , eft ia vé- 
ritable caufe que le fer eft fi caf- 


Li 
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_‘fant, au contraire de celui de 


lIfle de l'Elbe, dont j'ai vû des 
morceaux , & de quelques autres . 
mines d'Éfpagne qui eft naturel-, 
lement dur , mais qu’on peut 
plier & replier plufieurs fois fans 
qu'il fe caffe: ce que je dis afin 


-que l’on voye que tourle fer, 


Le vrai fer , n’eft pas préci- 
ément au même dégré. Les mé- 
mes différences fe trouvent dans 
les autres métaux, dans lefquels 
je comprens l'or & largenc, dont 
les couleurs font plus ou moins 


parfaites , plus ou moins doux, 


plus aifés ou plus difficiles à fon- 
dre, quoique l’effence au fond 
foit la même; & ne different 


. qu’en certains accidens. 


Mais pour ne pas quitter notre 
difcours de la production des 
métaux , dont pluñeurs avant 


moi ont traité, on peut voir en- 


trautres Fallopius, qui rapporte 
plufieurs exemples dés minés qui 


\ 
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reproduifent le fer. Mais je ne 
puis obmertre ce que dit le fças 
vant Gerardus , qu'aux mines de 
fer près d'Amberg en Allema- 
gne, onrépand dans la rerre de 
laquelle on a auparavant tiré le 
fer , des caflures & limuresde ce 
métal , après quoi on amaflé 
certe terre en gros MONCCAUX ; 
enfuite on la laifle expofée aux 
rayons du Soleil & aux pluies 
pendant douze ou quinze ans 
fans y toucher davantage ; & à la 
fin de ce tems on en tire une 
très-prande quantité de fer, ce 
qu'on réitere plufieurs fois. Mais 
ce fer ainfi reproduit eft d'une fi 
* grande dureté,qu'il ne peut être 
employé qu’à faire des plaques 
pour les cheminées , ou pour 
faire des fourneaux : on en peut 
faire aufli des canons & des bou- 
lets. | 

Il n’y a point de doute que 
cette multiplication fi abondan- 


K 
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te de fer provient de ce que le 
vieux fer qu’on met dans la terre 
fe pourrir & fe mêle avec le fer- 
ment féminal de la même mi- 
niere étant délayé par les pluies; 
de forte que leflence féminale 
du vicux fer étant diffoute & dé- 
liée des liens qui Ja tenoient en - 
fermée , agit à peu près demême 
que les autres fémences , attirant 
à foi comme un aimant, & Ep 

eant en fa propre nature Pair, 
Peau & Île fel de la terre, qui id 
 convertiflent en fer par La fuite 
destems. 

Le très-fçavant & curieux M. 
Boyle., confirme tout ce que je 
viens de dire par plufieurs EXx- 
périence que Jon voit commu- 
nément en Angleterre fon pays, 
où les mines d’étain font abon- 
 dantes, &ouilyena quantité « 
Tous lès minéraliftes que j'ai in- 
terrogés , dit-il, fur la maniere 
dont ils ouvroient les mines ; 
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comment ils en tiroient l’érain , 
de quelle forte ils le purifioient, 
& ce qu'ils faifoient quand la 
mine ne rendoit plus guéres, ou 
qu'ils n’en pouvoient plus rien 
tirer ; 1ls m'ont tous afluré qu’a- 
près avoir tiré entierement la 
mine , fi l’on expofoit la rerrequi 
en étoit fortie ;, à l'air pendant 
quinze ou vingt ans, onen tiroit 
encore une grande quantité d’é- 
rain, & avec beaucoup de profit. 
On peut lire le perir Livre que 
ce {çavant hommea donné au 
Public , de la régénération des 
métaux dans leur propre terre 
expofée à l'air ,on y verra des 
expériences certaines de cette 
reproduétion ; & parlant du 
plomb ; voilà ce qu’ilen dir. J'ai 
demandé à un amiquiavoit ob- 
tenu du Roi le privilége de tra- 
vailler aux mines de plomb, plu- 
fieurs chofes concernant ces m1i- 
hes : il me difoit entr'autres, 
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qu’apres avoir tiré la premicre 


fois tout le plomb que conte- 


noient les terres qui avoient été 
tirées de la mine , la mêmeterre 
- étant affemblée en monceau & 
expofée à l'air , au bout d’un cer- 
tain tems elle reproduiloit de 
nouveau plomben abondance & 
avec beaucoup de profit. Et 1l 


marque dans le même Livre que 
“généralement tous les Minéra- 
- diftes affurent que cette reprodu- 


Étion desmétauxeft plus fenfible, 
plus prompte & plus 4bondante 


“dans le plomb que dans aucun 


des autres métaux. Mais une 


 «chofe affez remarquable, que le 


même M. Boyle avec fa fincerité 
‘ordinaire rapporte ; eft que cette 
_reproduétion de plomb étoit 
particuliere à de certaines mi- 


N 


-nes,que cela n’arrivoit pas à tou- 


-tes,fuivant les expériences qu'on 
-en avoit plufieuts fois faites ; ce 
que je croiqu’on peur attribuer 
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à ce que le ferment féminal peut 
être plus ou moins abondant en 
une miniere qu’en une autre ; OU 
bien que par l'ancienneté de la 
mine il foit ou trop concen- 


tré, ou trop cuit, ou bien que 


cette eflencefe foitévanouie ,ou 
pour mieux dire évaporée: car 
nous voyons que la plüpart des’ 
graines ne végettént point, fi 


elles ont été trop long-tems gar- : 


déesouexpoféesa l'air, & qu'au 
contraire elles pouriffent dans la 
cerré ayantété fémées. Ileftauffi 
à obferver que la nature n’eft 
pas partout la même , tant à l'é- 
gard des principes mulciplica- 
cifs , que des lieux & des circon- 
ftances qui doivent contribuer à 

cette multiplication. Il eft vrai 
qu'elle doit agir également par- 
tout , quand elle trouve les mê- 
mes difpofitions ; mais comme 


à 


ces difpofitions ne fe trouvent | 


pas toujours, 1l n’eft pas éton- 
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nant qu'elle faffe dans un lieu ce 
qu’elle ne fait pas dans l’autre. 


. Le même Boyle rapporte plu- 


fieurs chofes femblable$ fur la 
végétation. de l'or & de l argent. 
& foutient que ces mêmes mé- 
taux renaiflent & fe reprodui- 


fent comme les autres dans la 
terre d’où on enatiré , pourvü 
que cette terre demeure cxpofée 
aux influences , & encore mieux 
quad clle a été remife dans les 


mêmes foffes où: on l’avoit pute. 


fée. Il rapporte encore les pa- 


roles du {çavant Gembardus , 


qui dit qu'à Cerba, ville de :la: 


NV eftphalie He au Comte 
d’ Infburg Waldex , qu'après 


avoir tiré tout ce que l’on peut. 


d'or dés mines, on affemble les 


terres de ces mines que Pom las fe: 
expofées à l'air , & que rous les 
quatre ans on ARR un deces 


moceaux, dont ontire une: bon- 
_ ne quantié d'or , ,& avec beau- 
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coup de profit , la naeure répa+ 
rant ainfi le dommage que l'ona 
fait à fes ouvrages. 

Le Docteur Edouard Broyain 
dit les mêmes chofes d’une mi- 
piere d’un certain endroit pas 
fort éloigné de Kaminiek , ville 
forte & confiderable en Hon- 
grie, Il parle encore d’autres mi- 
nieres d’autres endroits, & voilà 
fes paroles. J'ai donné ailleurs 
plufieurs exemples certains. de 
ces végétations , & principale- 
ment de l'argent , en forme d’ar- 
brifleaux & d'herbes ; & un ami 
fort curieux , qui a beaucoup 
voyagé & vifité les minieres les 
plus fameufes de Potofi , tant 
d'or que d'argent , dit dansfon 
Traité, que le meilleur argenc 
que l’on apporte de cette Pro- 
vince, eft celui que l’on trouve 
dans la montagne d’Aranzofte, 
& que. l’on [uy a afluré que ces 
mines avoient été autrefois pui- 


ke 
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fées & abandonnées, & remplies 
de la terre qu’on enavoittirée, 
lefquelles donnent à préfent l'ar- 
gent au plus hautuitre , que lon 
remarque y avoir été reproduit 
nouvellement , & depuis un cer- - 

tain nombre d'années. | 
7 C'eft ce que le même Boyle, 


:‘) )dont j'ai parlé n’a guéres , dit 


“ -dans fon Traité des qualités oc- 
cultes de Pair, & où il remarque 
avec beaucoup de difcernement, 
que quelques-unes de ces terres 
n'avoient pas éré expofées à l'air, 
mais enfermées dans leurs grot- 
tes minérales. Er il ajoûte ces 
‘paroles : ces obfervations & ces 
remarques me font douter fi lon 
dcit attribuer cette régénérra- 
tion des métaux au contaéte ou 
à l’'aétion fimple de l'air, ou plu- 
tôt à une femence ou ferment 
métallique, qui eftrenfermé dans 
. cette même terre minérale qui 
‘fait cette reproduétion. 
PE Mais 
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Mais ce grand homme qui 
#embloit incertain du parti qu'il 
devoit tenir, ne laifle pas que 
d’avoir raifon de l’un & de l’au- 
tre côté, puifqu'ileft certain que 
Ja maniere aërée contenant les 
autres trois élemens comme les 
autres élemens la contiennent, 
elle contribue aufli de fa partà 
-cette reproduétion ; & d'autant 
plus , que nous avons c1-devant 
.vü que lorigine des métaux 
vient, & la fubftance métallique 
{e forme des vapeurs de l'air qui 
S'épaifliffent dans le fein de la 
“terre : & comine dans cette terre 
minérale eft répandu une va- 
- peut féminale des métaux, il n’eft 
point étonnant que l'eflence fé- 
-_minale change en fa propre na- 
ture la vapeur humide mA AA & 
l'eau même yainfi que l'eflence 
féminale de l’abfinte ou de la ré- 
.gliffe change en un fuc doux ou 
amer la mème eau de pluie & les 
M 
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mêmes vapeurs de Pair. 
Ce qui peut encore prouver. 

davantage Ja force de l’eflence 
_féminale quiquelquefois fetrou- 
ve plus puiflante & plus vigou- 
reufe en certains lieux & en cer- 
tains fujets qu’en d’autres, c’eft 
ceque nousvoyonsdansle Re 
Traité de Boyle, qu'un de fes 
amis curieux Jui fit voir un mor- 
_ceau de pierre de mine d'argent, 
autour duquel il lui fit remar- 
quer quelques végérations qui 
ss'éroient faites, & que les fila- 
mens d'argent qu 1] voyoit , s'é- 
-toient produits quelque tems 
après que cette pierre eut étéen 
fon pouvoir : ce qui femble ne 
pouvoir provenir d'autre cau- 
fe, finon que cette terre picrreu- 
fs écoit tellement remplie de fé - 
mence métalliques qu’elleavoir, 
commeunaimant, attiré lair, ge 
lavoir changé imperceptible- 
ment & peu ‘ peu en fa nature 
d'argent. 
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: Je rapporteraien forme de co- 
rollaire une chofe fort connue 
dans l'Italie, qui quoiqu’elle pa- 
roifle en quelque maniere diffé- 
rente, puifqu'elle n’eft pas du 
genre métallique, ne laiflera pas 
de rendreencore plus fenfible & 
de mieux faire comprendre ce 
que je viens de dire. 

À quatre ou cinq lieues de 
Rome, pas loin de Tivoli , il y 
a uné montagne nommée Poër, 
appartenante au Duc de ce nom. 
Dans cette montagne,il yanom- 
bre de pierres , lefquelles quoi- 
que dénuées de terre & en appa- 
rence fort féches , au Printems 
lorfque la rofée & les pluies dou- 
ces les humeétent, produifent 
des champignons d’une grofleur 
extraordinaire , dont quelques- 
uns péfent jufqu’àatrente livres , 
& même plus , lefquels font très- 
délicats quand 1ls font cueillis 
jeunes. C’eft la raifon pourquoi 

M ij 
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Je Duc en fait préfent aux 
Grands defa Cour, & en envoie 
à plufieurs endroits , comme 
étant plus fains & meilleurs que 
* Jesautres, Mais ce n’eft pas feule- 
menñten cela que confifte la met- 
veille, c’eft qué l’on vend, & les 
Curieux achettent de ces pier- 
res, dont la plupart font de for- 
me quarrée & longues, lefquelles 
étant mifes dans un lieu frais, & 
couverte de deux doigts de ter- 
re, feulement arrofées d’eau 
tiéde de trois ou quatre jours 
l’un elles produifent d’excellens 
champignons : mais il faut quel- 
que fois les laifler repofer trois 
ou quatre jours , de crainte qu’el- 
les ne s’'épuifent, comme cela eft 
arrivé à ceux qui ont toujours 
continué de les arrofer ; & afin 
qu’elles reprennent une nouvelle 
vigueur des vapeursde l'air, par 
Jefquelles elles redonnent de la 
force à leur fémence interne 
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pour unenouvelle reproduétion. 
On voit aifément que c’eft une 
bizarrerie de la nature , qui fait 
que ces pierres font fi fort rem- 
ples, & pour aïnfi dire pécries 
d'une eflence féminale de cham- 
pignons , qu’elles changent l’hu- 
midité de l'air & l'eau même 
très-facilement en la nature de 
ce végétal. Or ce que cette eflen- 
ce d’un végétal quife produit na- 
turellement fur toutes fortes de 
terres difpofées en une heure ou 
deux , ce que, dis-je fait l’eflen- 
ce qui eft renfermée dans ces 

ierres, en deux ou trois jours ; 
Pefence minérale le peut faire 
de même en plufcurs années, 
puifque nous avons vü que les 
métaux ont à leur maniere une 
cffence féminale , végétable & 
multiplicative. J’avois oublié de 
dire que ce n’elt pas feulement 
dans cette montagne de Poli que 
ces pierres a champignons fe pro- 
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duifent,maisencore dans/’Abru- 
ze & en d’autres endroits d’Ita- 
lie. Un curieux quiavoit voyagé 
dans ces Pays, en avoit apporté 
une à Paris, ily a environ vingt 
ans, quiproduifoit des champi- 
_gnons comme en Italie , en la 
| gouvernant comme j'ai ci-de- 
vant dit. Plufieurs Auteurs par- 
lent dansleurs Livres de ces pier- 
res , éentr'autres Mathiol, Car- 
dan, Porta, Imperatus, & Kir- 
Kcr. | 
Je pourroisdonnerencoreplu- 
fieurs autres exemples deces re- 
produétions,& particulierement 
de toutes les natures de fels fof- 
fils , entre lefquels je peux rap- 
porter le fel qu’on tire conti- 
nuellement de la montagne de 
. Cardonne en Catalogne. H n'ya 
point de doute que l’eau de la 
pluie & l'humidité de lair fe 
changent en fel , après qu’elles 
“ont été quelque tems à fermen- 
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ter dans les terres où ce fel fofil 
fe produit ; & que lorfque les_ 
pluies fe répandent fur ce {el 
qu'elles diflolvent & avec lequel 
elles fermentent , il eft cerrain 
que cette pluis parla chaleur du 
Soleil jointe avec l’eflence fémi- 
nale de la miniere, fe convertit 
en vrai fel: &c'eftce qui fait que 
certe cfinépuifable, puif- 
qu'elle n’eft pas détruite depuis 
rant de fiécles qu’on entire. Ilen 
cft à peu près de même des fa- 
meufes mines de fel de Cracovie 
“en Pologne, dans lefquelles quoi- 
que l’eau de la pluie n'y tombe 
pas & n’y pénétre pas vifible- 
ment, cependant il eft conftant 
que le fel (ereproduit fans cefle, 
& que les murs de certe ville foû- 
terraine croiflent &augementent 
vifiblement, tant parles vapeurs 
qui viennent du centre,que par 
celles de l'air qui ne peuvent 
manquer d’y pénétrer : ce qui 
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fait que quoiqu ’on tire con- 
tinuellement une infinité de 
_ charges de fel qu'on trouve or- 
dinarrement très-pur & en for- 
- mc de groffes pierres, elleeftau- 
tant abondanteque fion en avoit 
_point encore tiré; & cependant 
elle fournit quaf feule la Polo- 
-gne, & plufieurs autres Provin- 
ces voifies depuis nombre de 
fiécles : deforte qu’on la regarde 
comme inépuifable, parce que, 
comme je lai dit, elle le repro- 
déitiaceflemment. la nature ré- 
_parant comme aux arbres parle 
ferment féminal, la plusg orande 
. partie de ce qu oi lui aôté. 
J'aurois tant d’autresexemples 
à apporter de ces reproduétions 
.minérales , qu'a la fin je devien- 
-droisennuyeux. Ceux que je 
viens de donner doivent fufür 
aux Curieux qui ont deslnmie- 
res. S'ils en vouloient davantage 
encore pour les convainc re, îs 
en 
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en trouveront Chez les Narura- 
Miftes & les Sçavans dans: certe 
Science qui en ont écrit;il ya 
un affez grand nombre d’Au- 
teurs fur ces matieres, pour des 
contenter. Ce n’eft que pour les 
Curieux que j'ai mis ici toutes 
ces hiftoires , que je ne me ferois 

pas donné la peine d'écrire pour 
les ignorans, puifque ce feroic 
travailler inutilement. 


EL TRAITER 


La maniere d'extraire les effences 
+ : - », 
fèminales des corps des trois re- 
gnes, végétal, animal G miné- 


ral, pour la Medecine. 


Es Philofophes Chymiftes 

à difenr que leur Art confifte 

à féparer le pur de limpur :1l 

faut voir ce qu’ils entendent par 
ces paroles. 

Is diftinguent dans tous les 


N 
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compofés deux fubftances, une : 


pure, l’autre impure. La fub> 


tance pure eft l’eflence fémi: : 


nale du fujet, & cette fubftance 


fe tire en forme liquide, laquelle 


réduire en poudre. Cette liqueur 
a toute la faveur, odeur, couleur, 
& toutes les proprietés fpécifi- 


ques du mixte dont elle a été ex- 
traite ; & c’eft certe fubftance ef. 
fencielle en forme de liqueur, 
… qu'ilsappellentzrercure ,humidité 


radicale de la chofe,/èmence, quint- 


 effence,amedu fujer,& deplufeurs 


autres noms : &quandelle eft ré- 


duite en forme féche, ils l'appel- 


; Jenc/e/, parce qu’elle eft foluble 


oi! 


par leur art & par une longue 
digeftion,ils peuvent déffécheres 


comme le fel commun; & fi ce 
mercure ou fel eft inflammable 


_ilsPappellent foufre, ou bien er- 
cure fulfureux.Cequifaitconnoi- 
tre que chaque individu à fon 
propre mercure fpécial, qui eft 
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fon humiditéoueflenceradicalé. 
Cette eflence étant extraite, ce 
qui refte du compofé eft ce qu'ils 
appellent corps ëmpur , qui paroïît 
ordinairement en forme d’une 
eau infipide & puante qu'ils 
nomment flesme , ou dans la for- 
me d’uneterre fans goût, ou bien 
il refte un peu de l’une ou de 
l'autre de ces deux fubftances, 
fuivant les individus fur lefquels 
on travaille. 

Ce corps impur n'ayant aucu- / 
ne des vertus du mixte, & étant 
une matiere puante , eft appellé 
par eux avec raifon, corps mort 
étant privé de fon ame qui eft 
fon effence , & n'ayant aucune 
vertu ni propriété de l’eflence 
donc 1l eft dépouillé. Car le 
corps eft formé d'unceaupluvia- 
le , & d’une terre grofliere qui eft 
comme la boëte où l'ame eft en- 
fermée, & comme nne éponge 
imbue de quelque baume ou au- 
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tre liqueur odoriférante, laquelle 
odeur étant parfaitement expri- 


mée de l'éponge , refte fans au- 
cunc des vertus que la liqueur 
dont elle étroit imbue lui com- 
muniquoit. Or les Chymiftes 


prétendent raifonnablement que 
toute la vertu du mixte confi- 
tant dans le mercure eflenciel, 


deux ou trois gouttes de la chofe 


a beaucoup plus de vertu pour la 
Médecine, qu’une gtoffe quan- 


tité d'herbes qu’on pourroit 
manger ; & que l’eftomac du ma- 


Jade affoibli dailleurs, ren eft 
bien plus facilement foulagé, 


n'ayant pas à digérer lui-même 
cette herbe, pour en divifer le 
groflier de la fubftance, & en 


extraire la quinréflence qui doit 
être fon remede: & d’ailleurs 


Je mare des élemens impurs qui 
lui refteroient dans le corps, ne 


_ peut lui caufer que dela corrup- 


tion , & lui faire plus de mal que 


des Anciens , découverts. 149 
Peffencene lui feroit de bien. 
ILeft vrai que les Aporicaires 
parleurs infufions, décoctions & 
extraits , font quelque chofe 
d'approchant, féparant le mare 
des végétaux autant qu'il leur 
cft poflible , d’une liqueur plus 
cflencielle, & moins grofiere & 


impure: mais cela eft bien éloi- 


gné de produire les effets des ex- 


traits philofophiques ; & d'au- 


tant plus que leur art ne s'étend 


pas plus loin que fur les végé- 


taux, qu'ils netraitent, comme 


je viens de dire , que fuperficiel- 


lement, & dont la plûpart font 


corrompus par la malignité de 


l'humeur interne qui caufe le 
mal, & lefqueis n’opérent que 
par des purgations qui font des 
‘révolutions violentes dans le 
corps, & qui emportent égale- 
ment les bonnes & mauvaifes hu- 
meurs, d'ou il arrive plutôt la 
mort du malade que fon réta- 
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| _bliffement; ce que les excellen- 


tes médecines & extraitsphilofo- 
phiques ne fonc point, & font 


même très-agr réables au goût, 
. leur action princi ale confiftant. 


à Fortifier les principes balfami. 


ques: ïes de la vie, & rectifier & 


changer par la digeftion les Les. 


mauvailes humeurs en bonnes:;. 


.& à à chafler pa F paf une. infenfible 


y tran{pi ration tout ce qui eft hé- 


térogêne & r : malin, & par confé- 
quent purifier | la maffé du Gang, 


€n quoi, fculconfifte la fancé. 


- El eft vrai a que e l'extraction de 


ces cfences cftlongue & pénible, 


mais avons-nous rien de plus 
précieux que la fenté, & doit-on 
regarder comme une peine les 


_{oins que l'on prend pour: feila 


procurer ? C’eft, je croi, à quoi 
tendent tous les fages, la vie 
étant une chofe très-ennuyeufe 
fans la fanté ; & comme je fça t 
: les Curieux: oùtre : Finverér 


= 
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qu'ils y ont, ont un vrai plaifir 
d’être inftruits des chofes qu'ils 
nefçavent pas, je râcherai de les 
contenter, en leur apprenant la 
maniere de faire des extractions. 
Mais parce que ce feroit un ou- 
vrage trop long de donner les 
moyens d'extraire les eflences de 
chaque corps, je donnerai feu- 
lement les régles générales des 
extra ions de celles des trois ré- 
gnes: on entend que c'eft végé- 
tal, animal & minéral. 


La premiere régle eft qu'il eft :4- 


impollible de faire une véritable 
féparation des parties qu’on ap- 
pelle effencrelles & pures,desacci- 
dentelles & impures , que tout le 
compofé ne foit corrompu & pu- 
tréfié, & réduit en liqueur : car 
comme toutes chofes vientient 
d'une humidité fenfible qui fe 
corporifie , il faut le mettre dans 
fon premier état , le rétrograder 
& le faire redevenir liqueur ; & 
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c’eft ce que les Chymiftes appel- 
lent réduire le corps en [a premiere 
matiere. Le corps étant ainfi cor- 
rompu & réduit en liqueur par 
la putréfaétion , les parties pures 
& eflencielles peuvent être faci- 
lement féparécs des impures & 
accidentelles. : 1 $ La 
La deuxiéme régle eft que 
cette puëréfaction doit être na- 
turelle & nullement violente, 
afin-que ricn ne fe’ perde de ce 
que nous cherchons, c’eft-à-dire 
qu’il faut que tout fe corrompe 
par fa propre fermentation en un 
valcou rien ne fe diflipe ni fe per- 
de par le feuou autrement. 
.: Laxroifiéme, qu’il ne faut rien 
introduire ni-mêler avec la cho 
fe qu’on veut corrompre, quine 
foit abfolument de fa nature : car 
l'efence d’une chofe altéreroic 


l'effence de l’autre, & il en réful- 
_teroit.un.troifiéme être qui ne 
feroic ni l’un ni l’autre, Car fi 
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pour extraire l’effence du fucre , 
on mêloit ou du vinaigre ou du 
jus d’abfinthe , il eft aifé de com- 
prendre que l’on n’auroit pas la 
pure eflence du fucre, qui doit 
être d'une douceur admirable & 
d’un goût très-fuave. Me 
. Enfin, que la féparation de la 
partie pure & effencielle foit en- 
tierement divifée de la partie 
impure & grolliere , & qu'elle fe 
falle, comme j'ai dit, fans vio- 
Jence : cette opération fe fait at- 
fément ; il n’eft pas néceflaire. 
d'être Artifte pour cela. La na- 
ture premierement nous inftruit, 
& la pratique fait le refte : nous 
n'avons qu’à difpolfer les chofes, 
& ne-pas pouffer le feu , au cas 
que ce foit le feu donc nousnous 
fervions. Il faut donc commen- 
cer par un petit feu, & voir dans 
cet état ce qu'il produit : quand 
on voit qu'il agite un-peu la ma- 
ticre , il faur le laiffèf ,jufqu’à ce 
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qu'on voye que l'action fe ralen-. 
tifle , auquel cas il faut laug-. 
menter, & toujours avec la mé- 
me précaution , & le mener ainfi. 
de dégrés en dégrés jufqu’à la fin 
de l'œuvre. C’eft donc, comme 
lon voit, la prudence feule qui 
doit conduire , & qu'il n’eft pas 
néceflaire d’avoir vü opérer , n1. 
d'être conduit par quelqu'un 
qui ait déja travaillé, puifqu’on 
peut fe rendre foi-même Artifte, 
& de certe forte fabricando fabri 

Jar. | ART) 
Mais afin qu’on ne puifle pas 
fe plaindre que j'en dis trop peu, 
_je veux bien rendre encore la 
_chofe plus fenfible. Je dis donc 
que la maniere d'extraire les ef- 
fences des végéraux & des ani- 
_ maux qui ont en eux une humi- 
dité atuelle, eft la même à peu 
de chofes près. Mais . parce 
qu'on ne fe fert gueres des ef- 
_{ences des amimaux, nous par- 
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lerons plus particulierement des 
végétaux , qui nous ferviront 
d'inftruction pour les autres. 
_ Prenez telle herbe qu'il vous 
plaira, par exemple de la fauge, 
pilez-la médiocrement , c’eft-à- 


dire macérez-la, & faites-la pu- 


tréfier & fermenter dans du fu 
mier : après Al aura été mife 
dans un vaifleau bien clos où 1l 
y aura quelque vuide, quand elle 
aura ainfi fermenté quelque fe- 
maines, retirez-la, vous la trou- 
verez puante; exprimcez-en à la 

refle coutle fuc, & mettez à part 
fe mare que vous pourrez faire 
fecher ; & fi vous voulez avoir 
une plus grade quantité d’eflen- 
ce, & même meilleure , ayez en- 
core d'autre fauve, pilez-la com- 
me la premiere , mettez-la de 
même dans un vaiffeau, rejetrez- 
y deffus le premier jus déja fer- 
menté, & faites tout fermenter 
comme vousavez fait ci-devant. 


F 


SE 


+. sHparayant,. 
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Vous pouvez réitércr cette opé- 
ration autant. de fois qu’il vous. 


plaira ,.le plus .fouvent eft::le 


mieux. À lafin, paflez tout ce, 
jus par un linge, & Île mettezen-, 
core au fumier ou au bain pen. 
dant huit jours, féparez les fé 


_ ces par le linge ou en le filtrant: 


cela fait, diftillez au bain pour. 
féparer les élemens, 1} viendra 
une eau que vous garderez à 
part , & dans le fondil reftera ce 
que Paracelfe appelle l'élément 
prédeftiné,qui eft l'huile effenciel- 
le qui eft encore très-impure. Il 
faut féparer les élémens purs des 
impurs. L'élément pur eft en for- 
me d’huile, mais qui a encore 
mauvaife odeur à caufe des élé- 
mens impurs qui yfont reftés:{é- 
-parez-les avec adreffe, vous fer- 
vant de la partie plus fpiritueufe 
de l’eau que vous avez diftillée 
Quand vous aurez tiré cette 
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huile qui éft le vrai mercure ef- 
fenciel de la fauge , vous pouvez 
la faire circuler encore quelques 
jours , afin de la rendre plus pu- 
re; elle aura pour lors l'odeur, 
la faveur, la couleur, & toutes les 
PUpAtees de la fauge , donc 
quelques goutres dans fa propre 
eau, ou dans un bouillon ou au- 
tre liqueur difpofée à cet effer, 
feront un remede très-prompt & 
 très-cfficace aux maladies où la 
fauge eft propre. On peut tirer 
du mare qui eft refté une huile 
efencielle par Îa diftillation à feu 
ouvert: cette huile qui diftille eft 
très-puante, mais fi on la puri- 
fie , elle devient autant odorifé- 
rante que l’autre, & même meil- 
leure. | EE | 
On peut eñfuite tirer des cen- 
dres un fel fixé qu’on peut vola- 
tilifer par la même effence, & en 
excitant une legere fermentation 
‘dans ce fel diflout dans fon eau; 


: 
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car tous les fels fixes e font fixes 
que par une terre extrémement 
fubtile, infipide, qui leur eft ad- 
hérente, & ‘qu il faut féparer : 


‘cétte Hot féparée, ils devien- 


nent fels purement cffenciels, 
volatils, legers & très- -pénétrans, 
lefquels dant diflouts dans leurs 


mercures & circulés enfemble’, 
augmentent la force de ce mer- 
cure , qui par une lon 


gue Circu- 
ARTE peut fe coaguler en {el ef- 
fénciel. 


Cette opération eft longue &c 


cnnuyeufe, ce qui pourroit dé- 


goûter us des gens de s’atta- 


cher à l'Art chymique ; ; mais en 


voici une que le hazard a donné 
aux Modernes qui eft beaucoup 
plus courte, &. par RPA Ben 
moins ennuyeufe. 4 | 
"On prend Ja fauge ou. autre 
rie tel que l’on veut choifir, 
que l’on fait deflécher à à Pombre, 


enfuite of prend cette fauge, fi 
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c'eft de la fauge , on la fait macé- 
rer en grande quantité d’eau & 
dans un grand alembic de cui- 
vre à grand feu. Quand cette eau 
bouilt , ilen fort une eau que les 
Diftillateurs & Apoticaires ven- 
dent pour eau de fauge, parce 
qu’elle en a l'odeur, & qu'elle eft 
teinte d'un peu de l'efence de 
fauge. La marque du peu d’effen- 
ce qu'elle contient, eft que met- 
tant cette eau dans des caraffes à 
long col, ce qu'elle contient 
d'huile effencielle monte dans le 
col de ces caraffes que l’on a laif- 
fées repofer , laquelle huile à à 
peu près les mêmes vertus que 
cclle dont j'ai parlé ci-devant, 
& lui reflemble aflez: maisil y en 
a beaucoup moins que de l'au- . 
tre , & le refte de l’eau n'eft pro- 
pre à rien ; & même cette huile 
eft moins efficace que l’autre. 
Cependant le peu de tems & la 
facilité de lavoir ne laiffent pas 
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que de la faire eftimer beau 
COUP. ce eu S 


QUE et 


auras que ce .foit, où l'effence, 
Ur-nageant, Va s'attacher aux 


qui. fera affez néceflaire, ce!me 


femble 


{ 
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femble , aux Curieux qui vou- 
dront faire cette opération, & 
qui pourroient peut-être ne la 
pas achever , lorfqu’il leur arri- 
veroit ce que je vais dire: c’eft 
que lorfqu'on fait pourrir les 
herbes ou les animaux, cette 
pourriture eft ordinairement 
très-puante & quafi infupporta- 
ble , ce qui feroit croire aux per- 
fonnes qui n’auroient pas encore 
fait de ces fortes d'opérations , 
que l'odeur naturelle de la quint- 
effenceferoitperdue,;ou du moins 

atée; c'eft pourquoi je veux 
Bien leur dire que bien lom.de fc 
gâter, elleeftincorruptible; que 
Ja mauvaife odeur vient du corps 
impur , qui eft celui qui fe cor- 
rompt, & dont les élémens grof- 
fiers picotant äprement les na- 
rines, caufent la mauvaife fen- 
fation. Mais, comme Paracelf{e le 
dit fort bien, la quinteflencerefte 
inaltérable , parce qu'elle eft 


E7 


ave un 


[A 
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| compofée d’élémens très-fubtils: 
‘on en peut faire l ei Ka far 


des rofes. 

Que l'on pile grofhierement 
grande quantité derofes,les fim- 
plesfontles meilleures ; qu’on les 
mette fermenter & pourrir dans 


à ua cave dans un vaifleau bien 


43 En 
“pps 


pi Left) 
] 
ep s 


; bouché pendant trente ou qua- 
 rante jours: quand on retirera 
Je vaifleau , on trouvera ces rofes 


très-puantes ; qu'on les diftille fe- 


Jon l’artau ve vous aurez l’eau 
& l'effence d'une fi grande odeur 
& fidouce (fi vousavez bien Opé- 
ré, & particulierement fi vous 


‘avez fait circuler cette effence 
au bain avec un peu de fon eau } 


que ceux à qui l'odeur des rofes 
cft autant agréable qu’elle me 
left, en feronc très. fatisfaies. Il 
n’y a perfonne qui n'en puifle 


faircaifément, d'autant plus que 


cette opération ne coûte _pas 
grande chofe; clle feroit même 
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meilleure que celle que lon 
achette, qui n’eft autre chofe 
qu'un peu de cetre eflence ré- 


pandue dans de l’eau pure : 


ce 


qui eft facile à prouver, puifque .< 
fi vous mettez quelques gouttes * 

de leffence que vous aurez ex- 

traite, dans une bonne quantité 

d'eau commune,  & que vousles 
fafiez bien mêler enfemble, vous 

aurez de la plus excellente eau- 

rofe qui fe vende, fuivant le plus 

ou moins d’eflence que vous y æ 

aurez mis. Et même la plüparc nb 

des eaux que l’on fait , qui ontou | 
l'odeur ou le goût de quelques : 

fleurs ou fruits, on ne fait qu’in- 
fufer les fleurs ou les fruits dans 

l'eau , qui eft le mercure univer- 

fel qui les a formes, & qui fe 

chargeant de Ta plüparc de l'ef- 
ence fubrile , laifle le corps des 
fleurs & des fruits contaminé, 


- c'eft-à-dire que ce corps devie 
un mare inutile, fans goût & {a 


Oi 


ntiS 


Th 


a 
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odeur, plus femblable à la pour-! 
ricure qu’à autre chofe, De ce. 


que je viens de dire yles gens. 


éclairés peuvent tirer un grand. 


fecret , & s'attacher avec ardeur. 
à féparer Pame des individus du 
corps corruptible , pour confer- 


ver le leur de la corruption : car. 
la quinteflence étant de nature 
célefte & prefque incorruptible, 
en ufant d'une maniere conve- 
nable & avec prudence , peut: 
préferver le corps de corrup- 
don: NÉE 
On a un exemple fenfible de 
cela dans lefprit-de-vin , lequel. 
quoique ce ne foit qu’un flegme 
teint d’un peu de quinteffence de 


‘vin , car on laifle ordinairement 


le meilleur dans ce qu’on appelle 
huile [ordide, qu’on ne fçaitpoint 
purifier ; néanmoins les chofes 
qu'on met dans cer efprit , & la 
chair même fi facile à fe corrom- 
pre à l'air, s’y conferve plufieurs 
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années fans corruption. . C’eft 
dans cette occafion oùon peut 
dire , ques poteft capere caprat. 
De lextraition des EfJences ? 
| minérales. | 
Les corps des minéraux font 
plus compactes & plus fecs, & 
par conféquént on en peut plus 
difcilemenr tirer l’eflence. 
On peut diftinguer les corps 
minéraux qui font utiles à la 
Chymie & bons pour la fanté ,en 
corps fahns & corps métalliques. 
On pourroit même les diftinguer 
en plufeurs autres, & en faire 
plufieurs clafles; mais comme 
nous ne pouvons donner que de 
fimples lumieres & les principes 
généraux de PAre, il fuffit de trai- 
- ter de ces deux efpeces, lefquels fi 
on fçait bien manier , on fçaura 
bien-tôt le refte , & puis on n’au- 
. roit pas befoin d’autres chofes. 


ER - 


+ Quantaux fels, il faut les cor- 


rompre ; & afin que leur effen- 
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ce ne foit pas gâtée , 1l faut 
les corrompre en les diffolvanc 
dans Jeurs propres liqueurs, les. 
diftillant, digérant & cohobant 
tant de fois , que l’humidité fieg- 
matique & infipide, foitentiere- 
ment féparée, aufli-bien que la 
terre fubtile qui tient étroite 
ment embrafféel’eflencedans fon: 
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notflances que donne la bonne 
Phyfique & l'expérience. On 
peut voir le dixieme des Archi- 
doxes de Paracelfe, quieft la 
clefdes autres, & les Livres d’au- 
tres Sçavaos, tot Scingerus, 
les Rudimens de la Philofophie 
naturelle de Loques & autres, 
qui donneront des lumieres plus 
amples pour l'extraction des ef 
fences des {els & d'au tres miné- 
raux. 


: De l'extraction des E fe ences 


métaili ques. 


L'extraction des eflences mé 
talliques cft encore plus difficile, 
& cela par deux ratfons, La pre- 
_miére, parce que les métaux font 
des corps encore plus compaétes 
que les fels ; & la feconde, par- 
ce qu'ils n’ont point d’ big 
té en eux-mêmes, ou du moins 
Qu'on puifle extraire de leurs 
corps pour les corrompre. Or 


\ 
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“nous avons dit qu'il faut cor- 
rompre néceflairement le corps 
& le réduire en liqueur, pour en 
_féparer les parties groflieres des 
fubtiles,& cependant n’y ajoürer 
rien qui puifle en quelque ma- 
niere que ce foit en altérer la na: 
ture eflencielle. SE 
Cependant linduftrie des Phi- 
lofophes Chymiftes n’a pas laïflé 
de parvenir à une chofe qui pa- 
roît impoñlible par les deux dif- 
_ ficultés que je viens de dire. Ils 
ont confidéré deux chofes : la 
premiere, qu’il y avoit des mé- 
taux plus purs & plus parfaits 
que les autres; car l'or & l'ar- 
gent font plus purs fans contre- 
dit & compofés d’élémens plus 
fubtils , que les quatre autres, 
c'eft pourquoi ils y ont opéré 
différemment. Quant aux mé. 
taux imparfaits , 1ls ont confidé- 
ré que les fels participans de la 
nature minérale, n’étoient pa: 
| abfolument 


+ 


, : à, ; : 
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abfolumenct étrangers ; ils sy 
font pris de diverfcs manieres 


pour extraire la fubftance pure, : 


mais les plus pénétrans ont bien + 


vû qu'une eflence pure de quel- 
que {el pouvoit s’unir à Peflence 


d'un métal , & lextraire en dif 


à #. 4 


# 


folvant auparavant -radicale- . 


ment en humidité & d’une ma- 

nicre irréduétible le métal im- 
arfait, & ils y ont réufli. 

. 1 faut donc avec quelque cf- 


fence faline digérer & difloudre “ 


parfaicemerr en liqueur le mé- 


cal imparfait que l'on voudra, & ©, 
Ja nature vous montrera lerefte ; ? 


car vous verrez que lJ'eflence 
métallique fera féparée du corps 
jspurcen forme de deuxliqueurs 
de deux couleurs différentes. 


Séparez l'effence & la lavez , & 


la circulez avec l’effence de vin 
ou de tartre pour ladoucir , & 
pour vous en fervir fuivant la 
nature des maux aufquels ces 


E 


ñ 4 


” 


LE 
/ 
LA 


“ 
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métaux peuvent être bons. 
On peut tirer de la même ma- 
nicre leflence du vif-argent & 
d'autres minéraux, cnater an. 
timoine & autres femblables ; 
mais il faut que lArtifte foie | 
bien habile & bien verfé dansies 


“principes de la Phyfique : com- 


meilya plufieurs & différentes 
routes qui conduifent à même 
fin, nous ne fafons ici qu'indi- 
quer fuccinétementries régles gé-.. 


nér ales de l'Art. 


Les eflences des métaux font 
excel Hentes ; mais elles font fajec- 
tes à un inconvénient, c’eft que. 
quoiqu'’elles sortit la nature 


&s opofent à lamalhiguité du mal 


cependant quelquefois la mafle 
du fang eft tellement corrom- 
pue, 8 il vaune fi grande mali- 
gnité dans Îles fermens naturels 


contraétée depuis long-rems 


qu au lieu de dominer. Elle peu- 
vent'être dominées, &au lieu de 
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changer la corruption en purcté, 
ciles peuvent être corrompues 
clles-mêmes ; ce qui en ce cas 
augmenreroit encore le mal, & 
même le rendroicincurable. 

Les effences falines & parti- 
culierement les minérales réfi- 
ftent davantage ; c’eft pourquoi 
elles font plus puiflantes contre 
Jes maladies invétérées. C’eft ce 
qui fait que les Philofophes pré- 
ferenr les eflences minérales aux 
végétales & aux falines, parce 
qu'elles font moins fujeties à 
être altérées. PIE 

Mais comme les effences des 
méraux imparfaits ne font fpéci- 
fiques que pour certains maux, 
ils ont cherché dans Pargent & 
encore plus dans l'or une Méde- 
cine univerfelle qui réfiflèr à 
routes fortes de maux ; & on 
peut croire que ce ne n’eft pas 
fans raifons qu'ils fe vantent de 
| Pij 


192 Secrets de la Philofophie 
l'âvoirtrouvée, ce qui {era le fu- 
jet du Difcours{uivant. 


HE TRAITÉE. 


S’11 fe peut trouver üne Médecine 
univerfelle contre toutes fortes de 
maladies. Een 
Quelle peut ètre la matiere dont on 
peut Pextraire , & de quel moyen 
on peut fe fervir pour la compofer. 
Et fcavoir fi certe Médecine peut 
changer les mercures des métaux 
émparfaits en véritable or &ar- 
gent. 


Vant toures.chofes , je 
À _crois qu’il eft à propos d’e- 
xaminer s'il fe peut trouver une 
Médecine qui {oir propre contre 
toutes Îortes de maladies, & con- 
ferve l’homme (reglé d'ailleurs } 
en bonne fanté, & lui augmente 
la vigueur du tempérament; de 
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maniere qu'il puifle prolonger 
fes jours ; & enfin fi cette même 
Médecine peut purifier les corps 
des métaux imparfaits , de ma- 
niere qu’elle les change en vé- 
ritable or ou en véritable-ar- 
gent, & qu’elle puifle fairetous 
les autres cffers merveilleux que 
Jes pofleffeurs de ce grand fecret 
Jui attribuent dans leurs écrits. 

Quant à {çavoir s’il y a un tel 
fecret & remede qu’on appelle 
Pierre Philofophale, y a-vil appa- 
rence qu’un fi grand nombre de 
perfonnes qui en ont écrit, & 
affuré même avec ferment que 
ce qu'ils écrivent cft véritable , 
qu'ils ont fait cette merveilleufe 
Pierre de leurs mains , avec tous 
lesmiracles qu’ils publient d'elle; 
ya-r'il, dis-je, apparence que 
tant d’habiles gens ayent menti, 
& qu'ils fe foient donné la peine 
d'écrire tant de Livres fur une 
chimere & {ur une imagination 

| P 1j 
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fans fondement ? Joint à cela 
ue ces Livres ont été écritsen 
+2 tems bien éloignés les uns 
des autres ,puifque j'en-aivü faits 
_à mille ans de Mftaiice ; & par 
des Auteurs d’efprits très fupé- 
riceurs & très profonds : or on 
conviendra que de fi grands gé- 
niesnes'amufent pas à des baga- 
telles, & n’aflurent pas avectant 
de démonftrations & d’argu- 
_ mens, & mêmeavec tantd’expé- 
riences fenfibles à ccux qui {ça- 
yentcet art, s'ilsn’avoientla vé- 
riré & l'expérience de leur côté, 
D'ailleurs , quels fruitsauroient: 
ils prétendu tirer d'avoir écrit 
des faufletés, & d'en avoir ainft 
impofé? puifque la plüpart des 
Livres de ces Philofophes n’ont 
été imprimés que fous des noms 
empruntés, ou fous leurs noms 
en anagrammes que l'on ne peut 
pas trouver au jufte, du moins 
unc grande partie ; & done plu: 


Fr 
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fieurs ne portent aucun nom, 
& beaucoup d’autres n'ont paru 
en public qu'après leur mort ,ou 
après qu'ils avoient difparu , fans 
qu'on eüt depuis plus entendu 
parler d’eux. 1] n'y a qu'a lire.les 
écrits de Gebcr , de Raimond 
Lulle, de Cofmopolite,; d'Ifpa- 
gnetus , & de plufieurs autres de 
ce genre ; on verra aifément que 
ces Philofophes étoient d’un ef- 
prit fublime. D’autres ont écrit. 
Phiftoire de leurs travaux avant 
que d’avoir acquis ce grand fe. 
cret , faifant voir les erreurs où 
ils ont été , & les friponneries & 
‘vifions des faux Chymiftes; 8& 
enfuite ils ont parlé de ce fecret 
d'une maniere moins philofophi- 
que & profonde: mais leurs naï- 
veté n’eft pas la plus foible preu- 
ve des vérités qu'ils ont avan- 
cées. Tels ont été le Trevifan, 
 Zacharie , Flamel , & plufieurs 


aUCrCS. 


P ii] 


2 de Sade dela PH be” 
sl Il eft vrai que le langage des 
 Chymiftts eftobfcur, & n’elt pas 


"4. méme intelligible ; mais cela ef 
Fe ‘commun à tous Fe Livres qui 


traitent de quelque Science dont 
le Leéteur i ignore les principes, 


_ ce. H eff vrai auffi que leurs dif- 
_ «cours font le plus fouvent pleins 
14 . d'énigmes, de paraboles , & fou- 
| vent mêlés de contradi Etions; cé 
. o rebute le Lecteur qui vou- 
_fent dans ces mêmes Livres 


qu ts parlent ainfi à deffein de 
| fiers , cette fcience étant d’uné 


Mpix, & ayant après foi de telles 
: _ conféquences , qu'on ne peut 
.  l'enfeigner clairement fans reo- 


5 
ui fetrouve dans lemonde. par 


5,1 h diffc icrence des états ; & qu'ils 


roit apprendre : mais ils di- 
tromper lesi Ets &e les grof- 


mature fi fi relevée & d'un fi grand 


… verfer PR re de la nature, & 
fs “déranger toute Fhitmonie 


‘oudontiln’aaucune Loto * 


su Re, 
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nc font que témoignage 
de la vérité de l'Art, repandant 
Ja vérité avec le menfonge, & 
mélant les paraboles avec le dif. 
cours fincere , afin qu'il n’y ait 
que les vrais Phyficiens & ceux 
qui ont aflcz de lumieres qui 
puiflent développer le vrai d’a- 
vec le faux. Car ils prétendent 
‘qu'un bon efprit qui a compris 
Jes principes fondamentaux de 
J'Art, & qui a une veritable con- 
noiffance des maticres, peutavec 
un peu de peine parvenir à la pof- 
{eflion de ce grand fecret, qu'ils 
affurent être très-facile à acqué- 
rir : ce qui paroît d'autant plus 
véritable , qu'ils s'efforcent de 
cacher les marieres fur lefquelles 
il faut travailler, & parriculiere- 
ment leur diffolvant; ce qu'ils 
n'auroient pas fair fi le refte du 
travail étoit fort difhicile. Ce: 
pendant tous les gens éclairés fe 
{ont apperçüs & s'apperçoiveuc 


LA 


2 4 


"178  Secrers de la Philofophie 
qu'ils ‘n'ont pes tant caché ces: 
matieres , qu'un homme qui a 
quelque principe de Phyfique ne 

* des démêle aifément, comme of 
pourra le voir dans la fuite de ce 

: Traité , duquel quoique je ne 
Vaye fait que pour ma propre 
fatisfaétion & pour m'amufer, 
quelques-uns pourront peut- 
être en tirer de grandsavantas 

ges. | |: ni 2 

On péut encore ajoûter à tou- 
tes ces raifons fpéculatives , que 

_plufieurs perfonnes vivant ac- 
tucllement & plufieurs Auteurs 
graves affurent ou dans leurs Li- 
vres ou de vive voix ,avoir vû 

_ Peffer de la tranfmutation mé- 
tallique ; & j'ai vü plufieurs pet- 

_fonnes dignes de foi, qui m'ont 
afluré l'avoir vûe de leurs veux 
& fait de leurs mains, quoiqu'ils 
ne fcûffent pasla compofition de 
cette précieufe & rare poudre 

dont on leur avoir donné quel- 


2 
” 
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ques grains. Eatré ceux-ci je 

uis citer feu M. Ménager , que 
Je défunt Roi d'immorteile mé- 
moireaemployé fi heureufement 
dans lés négociations d'Utrech,, 
qui étoit Be moi ami , lequel 
m'a-afluré avoir vü déux fois 
cette tranfmuatation métallique 
à deux différens endroits, dont 
jun étoit Gênes & l’autre Ge- 


nève ; ce qui lui avoit tant don- 


———— — 


né de goût pour la recherche de 
cette divine poudre , qu’il a dé- 
penfé beaucoup d'argent fecre- 
tement avec plufieurs Particu- 
liers qui lui promettoient la con- 
quête de cette toifon, pour y par- 
venir. Maiscommeïlavoit beau 
coup d'efprit, & qu'il fe payoit 
de raifon quand il les trouvoit 
{olides , principalement lorfqu'il . 
s'éroit défait de fes préventions ; 
je lui fis voir fi fenfiblement la 
fauffeté des promefles que lui 
foifoient ces trompeurs , qu'il fe - 


\K- 


180 “ de la Phil phie 


“détermina , quoiqu’avec peine, à 


s'en défaire : mais 1l garda tou- 
jours un opérateur Jjufqu'à fa 
mort, quiarriva, commetoutle 
monde {çait , lorfqu’il y fongcoit 
Jemoins,c'eft-à-dire fubitement, 


J'en potrroir nommer plufieurs 


autres ; mais comme ils ne font 
pas connus, cela ol aflez : inu- 


tile 
Ces raifons & autres doivent 


perfuaderles moins crédules que 


J'Art eft véritable ; mais il eft 
vrai qu'il eft aufli rare de trou- 
ver le véritable poffeffeur de ce 
fecret , comme il eft commun de 
rouver des fripons &des trom- 
, te ignorans & viionnaires, 
qui veulent faire croire qu “ls 
fçavent ce qu'ils ignorent abfo- 
. lument. 
Quant aux raifons qui peu- 
‘vent perfuader que leffence fé- 
minale de l’or puiffe non-feule- 


ment préferver des maladies, 


“are À 
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mais encore les guérir toutes ; :l 
. faut auparavant confidérer l’o- 


rigine de tous les maux en géné- 


ral, & enfuite la nature du re- 
mede, 

.Peu de perfonnes ignorent que 
l'origine des maladies en général 


vient des mauvaifes digeftions , 


lefquelles produitent des levains 
malins quisintroduifent dans le 
fang , & fe jettant fur diverfes 
parties du corps, caufent les ob- 
ftru@ions , enfuire les fiévres, & 
enfin cette infinité d’accidens 
divers aufquels nous fommes fu- 
jets : or fi cette effence aurifique 
peut faire l'effet que nous ver. 
rons qu'elle peut faire ; c’eft-à- 
- dire de conforter la chalenr na- 
turelle fans l'enflimmer ni d:fli- 
per, comme font ordinairement 


les cffences végétales, par exeme 


ple lefprir-de-vin , qui dans le 
même tems qu'il réchauffe, brûle 


ES confomme les efprits & l’hu- 


FE 1 % 
182 Secrets dela Philofophie 
mide radical, comme il eft crès 
vrai. Si donc au contraire , au 
Jieu de confommer l'humide ra. 
dicalquieft le principe dela vie, 


. puifqu'il contient ce foufre cé- 


Jefte & certe ame du monde qui 


“fait vivre tout animal ; elle l’aug- 
. mente confidérablement, réta- 
 blit ce qui pourroit être dérangé: 


dans le microfcome,& entretient 
cette harmonie fans laquelle 
nous ne pouvons avoir de fanté : 
fi cette Médecine peut produire 
ces deux effets il eft certain qu’ 
elle détruira les caufes des mala- 
dies en confortant les principes 


dela vie, & qu'elle pourra même 


Ja prolonger un peu plus qu’on 
ne pourroit faire fans ce fecours, 


_en fuppofant cependant qu’un 


homme qui auroit ce remede ne 


ment pas une vie déreglée +: Or 


il n'eft pas poffible que l'effence 


de Por n'ait ces deux propriétés, 


Car lefoufre & la chaleur qui ft 
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en puiflance dansle corps, & que 
pous verrons aVOir gre mife en 
acte par l'Art qui l’a parce moyen 
approché de la nature végétale ; 
ce foufre, dis je, & cetrechaleur 
qui eft dans l'or , eftun foufre in- 
combuftible , puifque le feu n’a 
pulle puiffance fur lui, & ne peut 
ni lenflammer ni le détruire : de 
même lhumidité qui laccoin- 
pagne eft indeftruétible, quoi- 
qu'elle fe hquifie à la chaleur du 
feu. D'ailleurs cetre fubftance 
étant d’une’ fubtilité extrême, 
puifque, comme nous l'avons 
montré ci-devant , les métaux 
font formés d’un air rempli des 
influences céleftes condenfées 
danslefeindelarerre, lefquelies 
ont été réduites par l’Arr dans 
feur premiere fubrilité ; il eft aile 
de comprendre qu'étant comme - : 
elle eft très pure & très-péné- 
trante, cllefe répand facilement 
-dans toutes les parties du corps, 


= 
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conforte les deux principes de la 
vie, étant compolée de cet ef- 
prit univerfel qui contient tou 
tes chofes , aide par conféquent 
Ja nature intérieure, expulle par 
les pores & fans aucune violence 
toutes les impuretés malignes 
qui caufent l'intempérie, péné- 
tre & diffout toutes les obftruc- 
üons, cuit ce qui eft mal cuir & 
mal digéré , & par ce moyen, 
adaucit les acides qui font la 
principale caufe des maladies , & 
enfin donnant des forces à la na- 
ture, purifiant le fang & détrui- 
fant les fermens malins, tant les 
obftructions , remettra dans le 
temperament l'harmonie & la 
circulation néceffaire à la fanté. 
Si on confidere la nature de 
Tor corporel , on y reconnoitra 
es marques des propriétés de fon 
eflence , étant certain qu'il n'y a 
pas de corps plus pur dans le 
monde, quifoitautantincombu- 


füble, 


La 


_ 


des Anciens, découverts. 185 
ible, & qui dans fon érat corpo- 
rel même faffe connoître com- 
bien eftgrande la fubrilité de fon 
effence , puifque fon corps peut 
s’érendre d’une maniere prefque 
imconcevable ,comme les tireurs 
& batteurs d’or le fçavent très- 
bien, & plus encore les Chymi- 
tes. | | 

Mais ce que lon doit confidé- 
rer avec plus de foin , c'eft que 
comme nous l'avons déjà dir, 
érant le propre de la nature des 
effences féminales de changer 
autant que lc fujet le permet le 
tout en fa nature, l’eflence fémi- 
nale de l'or qui cft d’une pureté 
célefte & aftrale, & dans laquelle 
1] ya un mélange parfait des qua- 
tre élemens, dont Funion eft in- 
deftrué&ible & incombuftible ; 
cette femence ou ferment pur 
changera en élemens trés purs 
les fermens naturels, & détruira 
<n .confortant la nature & la 
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tranfmuant, tout ce qui eft im 
pur dans le fang 7 dans les ef 
_prits, fans nulle altération fenfi- 
ble, fans que les levains les plus 
malins qui caufent les maladies 
puiffent agir furelle , n’ÿ ayant 
rien qui puiffe agir Le Pot "20 
encore moins for” fonde nee ; 
dont il réfulre qu’elle peut être 
une Médecineursiverfelle contre’ 
toutes les maladies les plus obfti- 
fées, puifqu'elle en détruit les 
principes, & peut par conféquent 
allonger la vie, non-feulement 
parce qu'elle peut nous délivrer 
d’une mort, qui avec les reme- 
des ordinaires feroit inévitable, 

mais encore parce qu elle forétd 
Jestprincipes de la vie. Au refte 
je ne crois pas les fables des Al: 
chymiftes fur une efpece d’im= 
mortalité qu'ils fuppofent; les 
bons Philofophes modernes s’en 
mocquent ; c'cft pourquoi le 
Cofmopolice fe Jaiffant anters 


. 
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roger dans pat Livre par PAIÏ- 
chymifte qui lui demande com- 
bien un homme peut vivre avec 
le fécret de cette Médecine » 
1] luirépond , jufqu’au terme pre- 
fix de la mort. Cette Médecine 
ne peur pas non- plus rétablir les 
organes tout-à-fait gâtés , com- 
me ls poumons ou le foie tout- 

à-faic pourris & gangrenés : 1l 
faut aufli en ufer avec dc 
Car comme le même Cofmopo- 
hte nous enfcigne , elle détrui- 
roit les principes AE EE de 
même , dit-il , qu’une fainnne 
trop grande éreint la pluspetite. 
Et pour encore mieux faire , il 
faut mêler & fpécifier l'effence 
de l'or avec des chofes convena- 
bles à la nature humaine ; cat 
quoiqu’elle ait été raprochée de 
la nature végétable par l'Art , 
cependant elle tient encore dela 
nature métallique : c’eft pour- 
quoi il faut la rendre encore plus 
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homogène à notre nature , fu. 
vant ce que les Maïcres de l’Art 
-“enfeignent,ce qui réfout l'objec- 
tron qu'on pourroit faire contre 
cette Médecine univerfélle ; de 
laquelle ceux qui ne la connoïf- : 
fent pas parlent comme les aveu- 
gles des couleurs. Car enfin nous 
ne fevons la vertu des chofes 
_ que par les effets ; & fi la Méde- 
. cine cexifte , il faut croire ceux 
qui Fonr pofledée & ceux qui là 
pofledent & qui la connoiflent, 
quoiqu'ilsen ont peut-être trop 
exagéré la vertu. | 
_ Quanrà l'autre effet qui con- 
fifte dans la fixation du vif-ar- : 
gent commen & du vif-argent 
des métaux imparfaits, quieftla : 
_ feule fubftance que la Pierre Phi- 
 Jofophiquefixe & tranfmueen or 
ou argent, mous l'avons fuffifam- 
ment montré dans lafcétien pré- 
cedente,en difant que lafémence 


dc l'or ou de l'argent peut chan- 
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ger facilement en favuarureauri- 
fique ou argentifique le vif-ar- 
gent commun & celui des corps 
imparfaits : sainfi il eft inutile de 
Je Née 


IVe TRAITE. 


De la maniere d'extraire la vérita- 
ble & Pure effence de l'or & de 
l'argent , pour en faire ce qu’on 
appelle grandœuvre,ou Pierre 


Philofophale. 


’Ai fuppolé jufqu'ici que la 

Pierre Plilofophale que l’on 
nomme aufli Medecine umverfelle, 
n'eft autre chofe que:la quintef- 
fence de l'or, & que dans fon 
extraction & dans la compofi- 
tion de cette Pierre rant renom- 
mée, iln’y entre autre chofe que 
l'or ou l'argent ; & qûe fi l’on y 
ajoute quelque chofe pout dif. 
Toudre & corrompre ces corps, 


M. 
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il faut que le diffol lvant foit celle. 


ment de la nature de ce qui 4 


être diflout , qu l ne faffe pl us 
avec ces corps qu’ ‘une même 
chofe , de maniere qu'il'ne puifle 


NT ue pas être défüni d’ a- 


vec le corps, par la réclé géné: 
sale que j'ai polée , je “che dire 
afin que le diflolvant n’altere 
pas l’effence aurifique , ce qu’il 


_ feroit afurément sil éroit d’une 


nature différente : & j'ai déjà dit 
& je le répcte, que ce diflolvant 


ne peut être que le vif-argent 
que tout le monde connoît fous 


ce nom, & que lon vend com- 


RARE ds dans les boutiques 
desDroguiltes, lequel néanmoins 


le Philofophe purifie & prépare 


par art chymique, fans aucune 


altération ge fa fubftance;&c Cet- 


ic purification ne fe fait que 


pour le rendre plus homogêne à 


da pureté de l'or, en le dépouil- 


lant de toutes LÉ terreftréités ê& 
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des impuretés qu'il auroit con- 
traétées dans fa miniere, comme 
tous lesautres métaux. 

Mais par ce que je {çai que tous 
les Curieux de cet Art ne {ont pas 
de mon avis, & qu'il y a quaf 
autant de fentimens différens fur 
ce fujet, qu'il y a de perfonnes 
qui travaillent aux opérations 
chymiques , quoique ce que j'en 
ai dit jufqu’à prefent pourroitou 
devroit fuffñire pour les fonde- 
mens de la fcience ; je vais enco- 
re me fervir de lautorité de nos 
Maïîtres pour l'appuyer , & je 

rapporterai leurs propres paro- 
les , pour faire voir que ceux qui 
ÉRIE & qui travail- 
lent fur tant de diverfes chofes, 
comme fur l’efprit univerfel , fels 
centriques , minéraux, demi-mi- 
néraux , marcaflites, végétaux 
ou animaux, excrémens & au- 
tre chofes'femblables { car je ne 
finirois pas fi je voulois nommer 
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toutes les chofes différentes fur 
Icfquelles operent ceux qui font 
occupés. à la recherche de cet 
Art, dont je ne crois pas que 
deux fe fervent de même chofe ) 
font tout-à-fait hors du vrai che- 
min, & qu'il n'y a & ne peut y 
avoir que les matieres que j'ai 
ditesci deflus, quipuiflent fervit 
a faire la Pierre des Philofophes. 
Peur-être que ce petit travail 
que je n'ai fait que pour mon 
plaifir , pourra être utile à quei- 
ques-unsde ceux qui le hront & 
qui ont es vrais principes de la 
Phyfique, & qu'ayant lü avec ar- 
tention mes autres Traités des 
. éffencestminérales , des végétaux 
 & animaux, flstonnoîtront fen- 
fiblement que dans le feul ‘or eft 
la fémencede l'or , qu'il peut de- 
venir végérable par un artifice 
induftrieux & naturel, de même 
que le:Laboureur par la prépara- 
kon éc:culture-de la terré contri- 


bue 
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bue à faire que les grains qu'il 
féme dans les tems convenables, 
puiffent produire de bons fruits 
& multiplier dans leurs efpeces ; 
ce qu’elles ne feroient pas, ou du 
moins pas fi bien , s’illes laifloit 
à l'air & à la feule nature, fans 
avoit auparavant difpofé la 
terre. 

Jefçai bien queles Auteurs qui 
onttraité de cet Artontécritavec 
beaucoup d’obicurité&par énig- 
me, qu'ils fe.contredifent à tous 
momens, ou femblent le faire ; 
qu’ils mêlent quelquefoisle men- 
fongeavecla verité, ou du moins 
nous le croyons ainli , parceque 
fouvent ils confondent le com- 
mencement de l'œuvre avec la 
fin, dont les opérations font diffé- 
rentes, afin de nous mieux trom- 
per, ou de nous embarrafler da- 
vantage, On dira aufli que j'ai 
choifi les paffiges qui pouvoient 
foutenir le micux mon fenriment, 
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& qu'on pourroit m'en apporter 
d’autres tout- à-fait oppofés : je 
répondrai à cela que rien ne fe 
contredit dans les Ecrits des 
vrais Auteurs, qu'il n’y a qu’à 
bien les entendre : ; que s'ils ont 
mêlé les opérations , ou qu'ils 
ayent nommé débrtes chofes qui 
_paroiffent contraires , ils n'ont 
cependant prétendu parler que 
des mêmes chofes, aufquellesils: 
. ont feulement Lobe différens 
_noms , à deflein de tromper les 
ignorans, quifansraifon veulent 
_ parvenir à cette fcience qui ef le 
plus fin de a Philofophie natu- 
relle ; & je foutiens que le véri- 
table Philofophe qui connoit 
les principes naturels , n’y fera 
point trompé, parce qu 1l fçaura 
diftinguer non-feulement les o- 
pérations , mais encore ce qui 
conviendra ! à l'œuvre, fanss'ar- 
. rêter à la différence des noms. 
Or j'ai donné de telles inftru- 
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étions {ur les principes de cet 
Art dans mes autres Traités des 
_cflences féminales, & danslafe- 
étion précedente, qu’à moinsque 
d'avoir la tête très-dure & l’en- 
tendement obftrué , on ne dou- 
tera pas dece que les Philofophes 
vont nous dire , & on aura en 
même-tems la cieË de leurs para- 
boles & énigmes, dont je parle- 
fai aufidansla fie de ce Trai- 
té. | re 
La premiere regle que tousles 
Philofophes naturels nous don- 
nent pour entendreleurs Livres, 
& pour démèéler ce qui paroic 
menfonge d'avec la verité , c’eft 
que le bon Phyficien doit ANA 
dérercequi cfi conforme a la na- 
ture: Car quand ils difent quel- 
que chofe qui paroît ÿ: être con- 
traire, nous devons croire ; CoM- 
RAR PMren ceux mêmes ,qu”- 
ils n’en ufent ainfi que pour ne. 
cher la fcienceaux ee , qui 


R i) 


| 196 Secrets de la 2 Rip 


n’ont rien en vüe que les richef- 


donnent encore une autre régle 
pour trouver le bon chemin & 
bien entendre leurs Livres, c’eft 


_que dans les chofes où de s’ac- 
‘cordent tous, c’eft où certaine- 


ment ils difent vrai ; & c’eft en 
effet dans la concordance où eft 


INC. s 


. Or ilsconviennent tous fur ce 
point , & ils le réperent conti- 
nucllement ,que dans l'ordre de 


Le : 


fes dans cette recherche. Ils 


la nature chaque chofe s'ensen- 


O 


dre & fe multiplie par la fémence 
de fonefpece, & non autrement. 


1ls nousdifentaufli tous & À tous 
momens que l'homme engendre 


qu'il n’yaque le métal qui puiffe 
produire le métal, & par confé- 


cela , il les faut donc croire. 


Ils ajoütent que les métaux 


_ J'homme, le cheval le TT & 


quent l'or qui puiffe produire. 
J'or : 1ls font tous d'accord en 
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ont leur LAnboee multiplicative 
qu'il faut extraire par l'art, car 
elle eft cachée dansle profond ‘: 
du corps dur & ie ie té 4 
gnable de Por. Dans l'or, dir Au- 
curcilus, eft la femence de For ,: 
quoiqu’elle foit enchaïnée & 
puilamment retenue dans fon 
corps. La vertu multiplicative, 
dit Ifpagnettus , eft cachée ds 
Je es des métaux; elle a be- 
foin du fecours de l’art pour être 
mife en aétion : les corps des mé- 
taux plus parfaits ce. une fé- 
mence plus parfaite , & fous leur 
écorce dureeft Ja PAS A par- 
faite ; & qui fçaura rompre les 
liens qui la tiennent enchaînée, 
en difiolvant le corps par une FE 
folution philofophique, celui-là 

marche dans le chemin royal de 
Ja veriré. Mais parce qu’il feroit 
long de citer tous les Auteurs 
| quicoviennent de cette verité, 
je n'en dirai pas davantage. 
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Il eft vrai qu il y en a peu qui 
expliquent ce que c’eft que cette 
fémence, & que ceuxquine font 
pas bots Philofophes ne com- 
| prennent pas que les métaux 
_puiffent avoir une fémence : jai 
tâché dans mes précedens Era 
tés de leur faire voir clairement 
qu'ils en ont, & j'ai fait de mon 
mieux pour leurrendre fenfible. 

Une autre raifon naturelle, 
nous difenc-ils, pour thontter 
que la Pierre des Phiiofophes 
doit être formée d'une fubftance 
métallique, & de la fubftance 
métne de Por on de l'argent ; 
c'eft premicrement qu'il Et que 
Ja Pierre tranfmutativie puif- 
fe s’unir intrinféquement au mé- 
tal que vous voulez tranfmuer 
en or ou en argent ; Or iln'ya. 
rien qui S unille intrinféquement 
aux métaux quecequicftmétal- 
ique ; ilfaut doncquela matiere 
de fa Pierre foit métallique, il 
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faut auf qu’elle foit de nature 
iocombuftible & parfaitement 
fixe , puifqu’elle doit donner la 
fixité au vif-argent , & garantir 
les méraux imparfaits de brûler 
au feu ardent : oriln'y a quel'or 
qui foit parfaitement fixe & in- 
_combuftible , & après lui le vif- 
argent qui cft auf de nature 1n- 
combuftible , quoique non fixe; 
car quoiqu'il s'envole du feu , ou 
qu'il feréduifeen poudre par Île 
feu , 1] revient toujours dans fa 
nature fluide d’argent-vif, Ceux 
donc qui travaillent fur autre 
chofe que fur l'or & l'argent, 
pour vouloir faire de l'or & de 
l'argent , perdent leur rems & 
leur bien. Ecourez Arnaud de 
Villeneuve. La caule de l'erreur 
de ceux qui ne réufhffent pas 
dans cet Art, c’eft qu'ils ne rra- 
vaillent pas en matierés conve- 
nables ; car il eft certain qu'il 
n'ya que l’homme qui engen dre 

Riu] 


200 Secrets de la Philofophie 
l'homme, & lecheval quiengen- 
dre le cheval : les matieres furlef- 
quelles ils travaillent étant fort 
éloignées de la nature des mé- 
taux, & particulierement de l'or, 
1l eftaflurément impofble qu'ils 
puiflent engendrer aucun métal; 
parce que les métaux nes’engen- 
drent & nepeuvent femulciplier | 
que par leur propre fperme, & 
chaque méral ne peut produire 
qu'une fémence propre & de fa 
nature. C’eft pourquoi la premie- 
re chofe à quoi il faut s'appli- 
quer , c’eft de connoïtre ce que 
c’eft que le fperme des métaux , 
& où onie peutprendre , car on 
ne trouve pas une chofe où elle 
n'eft pas & les métaux ou leurs 
fpermes ne fe trouvent pasdans 
les chevaux , dansles œufs, dans 
Jesherbes, ou dans d’autres cho- 
fes femblables. 
Nousavons montré ci-devant 
que le {perme de quelqueindivi- 


L 
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du que ce foit , eftPhumidité ra- 
dicale & eflencielle de la chofe, 
& ce qu'on appel rercure , dans 
lequel fperme réfide la véritable 
fémence & lefprit minéral qui 
cft invifible : donc le fperme de 
l'or eft fon mercure, duquel par 
l'art on peut tirer la véritable 
1émence,ou la quinteffence fémi- 
nale aurifique ; & qui travaille 
fur autre chofe perd fon tems, 

Ilyen a, ajoûte Arnaud, qui 
prennent les efprits minéraux, 
qu'ils fubliment & calcinent : 
Mais Icür Ouvrage cit vain, Car 
ils ne font point les fpermes des 
métaux , exceptéle mercure, & 
Je foufre qui eft fa prefure : de 
même que pour la génération 
des hommes ou des animaux ïl 
ne fautaucun mélange que celui 
des deux fpermes du male & de 
la femelle;de même devons nous 
joindre les deux fpremes dans 
notre magiftere. C'eft ce que 


à: 4 8713 & ? 


202 Secrets de la Philofophie 
tous les Philofophes difent avec 
Arnaud de Villeneuve , & la plû- 
part commencent leur Livre par 
nousenfeigner la maniere dont 
les métaux fe produifent dansles 
minieres , & que les principes 
immédiats dont ils fout formés 
ne font autres que l’argent-vif & 
Je foufre ; mais que le feul or eft 
formé d’un argent-vif très pur, 
_& d’un foufre pur & incombu- 
ftible, & qui par conféquenr à. 
changé fa nature brülante , le- 
-quel foufre teinte & coagule l'ar- 
ment-vifen or, Mais narce ans 
quelques-uns pourroient croire 
que le foufre & Pargent-vif vul- 
gaire pourroient être la matiere 
de la Pierre , en les mêlant & cui- 
fant enfemble,comme je {çai que 
plufeurs Pont fait ; il faut leur 
faire voir que cela eft impofhble 
par deux raifons. La premiere 
_eftque le foufre parfait qui coa- 
gule lor eft incombuftible, & 
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qu'il a changé de nature , tant 
parce qu'il ne brüle plus, qu'à 
caufe que la nature l’a dépouillé 
de toutes fes impuretés terreftres 
& groflieres qui caufent fon in- 
flammabilité , ce que Farc ne 
fçauroic faire, ou du moins en 
un très-long-rems ; & d'autant 
plus qu’il faudroit le rendre fixe, 
ce qui demande encore un long 
travail. Mais l’autre raifon en- 
core plus forte, c’eft que l’hom- 
me ignore Îles proportions du 
mélange qu'il faut faire du fou- 
fre avec le mercure, afin que ce 
mélange fofine l'eflence aurifi- 
que ; car un peu plus ou un peu 
moins gâteroit toute la nature 
du compofé : c’eft pourquoi ils 
nous confcillent de prendre ce 
foufre incombuftible & pur , 
mêlé avec fon vif argent pur 
& fixe dans les corps où la na- 
ture l’a mis, & de lextraire 
d'eux en dégénérant les mêmes 
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corps pour en avoir la quintef- 

fence qui eft le véritable foufre &! 

Je véritable mercure des Philo- 

fophes ; ce qui ne fe peut faire 

que par la diflolution du corps. 

Ecoutez Roger Bacon , qui nous 

enfeigne de quelle maniere il 

faut tirer le mercure & le foufre 

iocombuftible pour faire Ja Pier- 

re des Philofophes; & quoiqu'il 

lenfeigne avec obfcurité & par 

des détours ordinaires, cepen- 
dantileft aifé de le découvrir. 

e%  Nousavons montré, dic-1}, 

fo Mdans les chapitres précédens ; 

chmie comme les méraux parfaits & 

+ imparfaits fe produifent dans la 

terre ; voyons à préfent quelles: 

font les matieres qui peuvent 

prefectionner les metaux impar- 

: faits. Je dis doncquenousavons 

vû que tous les métaux font for- 

més d'argent-vif & de foufre, & 

que limpureré qui fe trouve 

dans ces deux principes, eff 
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caufe de l'imperfeétion & cor- 
ruption de quelques métaux ; & 
d'autant qu on ne peut pas ajoù- 
ter aux métaux aucune chofe qui 
he foit venue d'eux-mêmes & 
qui ne foit de leur origine, d’au- 
tant que s'ils éroient de nature 
diverfe , 1ls ne fe pourroient pas 
mêler enfemble intimement : il 
paroïc clairement qu'aucune 
chofe ne peut perfectionner les 
1Étaux imparfaits , & les cranf- 
mucren une nature métallique 
plus parfaite, qu’une nature qui 
tire fon origine de ces deux prin- 
cipes , cet -à-dire de largent- 
vif €: du foufre , & qu’on ne doit 
employer aucnne chofe étrange 
_& différente de la nature mécal- 


dique. C'ef rpou irquoiil me paroit 
éconnant qu'il y ait des gens 
tant {oit-peu PR _qui. 
puiffenr fonder leur opinion fur 
les animaux & fur les VÉDÉTAUX , 


qui fonc des chofes fort “loi. 


| 
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- gaées de la nature des métaux, 


lorfque nous avons des chofes 


l # 


# 


prochaines en nature. Il ne faut 


_pas croire qu'aucun Philofophe 


ait mis l’ârt dans des chofes fi 


éloignées, que par fimilitude ; 
car on fçait bien que les métaux 


ne fe roduifent que d'argent- 
vif & e foufre, & qu'aucune. 


RS e Eux MReL A 4 
chofe ne s'attache ni ne s’unit à 
Eux, ni peut les altérer ni tranf- 


muer , que ces deux chofes, ou. 


Le ae | 


» n Er NT e 
Celles qui viennent immédiate- 
ment deux: c’eft pourquoi la 
droite raifon veut que nous pre- 


nions largent-vif & le foufre. 
pour Îla-matiere de la pierre , 


mais faites bien attention que ni 


largent-viffeul , nile foufre feul 


n’engendrent pas le métal, mais 
que leur génération fe fait de la 
mixtion de tous les deux enfem- 


_ ble, & que c’eft de leur différent 


mélange que fe produifent les 


différens métaux , comme auf 
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différens ANR ER US métalliques : : 
donc :1l eft conftant que nous 
devons choifir une matiere qui 
foit formée du a Pa & de 
foufre mêlés enfemble , fans que 
lJ'Artifte fe mette en peine de fai- 
re ce mélange, dontili ignore les 
dofes. Mais la fin de notre Secret 
eft très-excellente & fort ca- 
chée , de fçavoir de quelle chofe 
ile plus proche & plus im- 


médiatement on peut ou doit 


compofer la Pierre : car c’eft pré- 


cifément ce que nous devons 
chercher & choilfir avec grand 


foin , puifque nous ne fçaurions 


rien faire fans ccla. Suppofons 
donc que quelqu'un choififle 
pour matiere de la Pierre les vé- 
géraux , comme les herbes & 
tour ce qui végetre fur la terre, 
il faudroir toujours par une lon- 
gue décoétion & par un art 
qu'on ne connoît point, en faire 
du vif-argent & du foufre , du- 


ste 
Se 
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quel travail nous fommes dif- 
penfés , quand la nature nous 
donne le foufre & l’argent-vif 
tout fait. Si nous choififfons 
quelque chofe des animaux , 


comme cft le {ang humain , les 


cheveux, l’urine, les core fens) 
les œufs de poules où d’oifeaux, 
& toutes autres chofes qui pro- 


viennent des animaux ; il fau- 
droit par la décoction & par un 


art que tout Chymifte ignore , 


cn faire de l’argent-vif & du fau 


fre. duquel ART nous fom- 


mes difpenfés. Et fi nous choi- 
fifions queiqu'un des moyens 


minéraux , comme dans tous les. 


genres de magnéfies, marcafli- 
tes, tuties atramenits vitriols , 
alums, borax, fels, & plufeurs 
autres éhoke foie & minéra- 
Jes de cette nature ; il faudroit 
auf par Ja décoétion & par Part 

en faire de Pargent-viféc du fou- 


a) 
fre, lequel travail feroic inuril. 


Et 
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Et fi nous choififions quelqu'un 
des fept efprits tout feul , com- 
me le vif-argent , le foufre-vif, 
ou l’orpiment, ou l’arfénic ci- 
trin , Ou le rouge, ou fon compa- 
-Snon , châcun a part, tout cela 
{eroit inutile, parce que comme 
la nature ne perfectionne aucu- 
ne chofe fans un mélange égal 
& déterminé des deux, c’eft-à- 
dire de largent-vif & de lun 
des foufres, & que nous ne fca- 
vons & ne pouvons pas faire ce 
mélange avec Îles proportions 
convenables que l’efprir humain 
jgncre , & après il le faudroic 
cuireenune malle folide & fixe. 
C’eft pourquoi nous n'avons pas 
befoin de prendre aucun d’eux 
dans leur propre nature de vif- 
argent & defoufre, & même il 
nous feroit inutile de le faire , 
puifque nous ignorons les pro- 
portions néceflaires à ce mélan- 
ge , & que nous Fan rons 2 
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corps dans lefquels ce vif-argent 
& ce foufre font _proportionnés 
& coagulés d’une maniere jufte, 
& aflemblés commeiis nous font 
néceflaires. L'or eft un corps 
parfait & mafculin , fans aucu- 
ne fupertuité M "à re lequel 
li n’y a rien qui manque ; & fi 
par la feule liquefaction l pou- 
voit pénétrer intimement les im- 
parfaits , il les perfectionneroit, 
& 1l ne lélixir au rouge. L’ar- 
gent eft aufiun corps quaf par- 
fait, & s'il pouvoit pat la fufion 
De pénétrer & fe mêler 
intimement avec les. imparfaits à 
il feroit l’élixir au blanc. Mais 
cela n’eft point & ne peut être, 
parce qu’ils font feulement par- 
faits ; car fi leur perfection étroit 
Te avec Îles corps im- 
parfaits, © 'eftà-dire s'ils éroient 
‘aflez fubriles pour pouvoir pé- 
pétrer dans les parties les plus 
intcrnes des corps imparfaits, ils 
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les perfe&ionneroient ; mais é- 
tanctels qu'ils font , les impar- 
faits dimiuent plutôt ce qu'ont 
de perfection l'or & l'argent , 
quand ils font mêlés enfemble. 
Mais files parfaits étoirent ren- 
dus plus que parfaits au double, 
au triple, ou au centuple & en- 
core plus, pour lors ils perfe- 
Ctionneroient les imparfaits : 


mais parce que la rature opere 


 fimplemenc , leur perfection eft 
fimple, &ne peur fe communi- 
\ quer tant qu'ils font dans leur 
érat naturel & dans leur corpo- 
réité grofhere ; cat s’il étoit au- 
trement , la nature n'auroit pas 
befoin de l'art , lequel pour abré- 
ger les met dans la compoltion 


de la Pierre pour lui fervir de 


ferment , &lesréduit dans leur 

premiere nature ,en faifant que 

le volaril furmonte en quantité 

le fixe : & parce que l'or eft un 

corps parfait , formé me 
j 


— 
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_ vif rouge & clair, & d'un fem-. 
blable foufre , nousnele choifif- 
fons pasfeul , parce qu'il eft feu- 
* Jementparfait ,à moinsquenous 
ne laidions par une purification . 
ingémieufe; carilelt fifortement 
cuit & digéré par fa chaleur na-. 
turelle ,qu’à peine pouvons-nous 
agir fur lui avec notre feu artifi- 
ciel : & quoique la nature l'ait 
perfectionné , elle n’a pù cepen- 
dant le purifier & perfectionner. 
iotimement ; elle n'avoit pas be-. 
foin même de Jui donner une 
plus grande perfection. Ainf fi 
nous choififfons l'or ou largent 
feuls & tels qu'ils font pour la 
matiere de la Pierre, à peine 
trouverions-nous le feu qui eût 
ation fur eux ; & quand même 
nous aurions le feu, nous ne 
pourrions jamais parvenir à fon 
Jntime purification , à caufe de 
fa grande compaétion & de la 
forte union de fes parties, C’eft : 


n 
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pourquoi 1l ne nous eft pas né- 
ceflaire de prendre le premicrau 
rouge tout feul , & le fecond au 
blanc , * puifque nousavons une 
chofe & un corps compofé d’un 
foufre & d’un argent- vif aufñ 
_ pur & auflinet, & fur laquelle 
matiere la nature a opéré fort 
peu ,&'même point du tout ;en- 
forte qu'avec notre feu artificiel 
& avec l'experience de notreart, 
& par une aétion ingénieufe & 
continuée, NOUS pouvons parve- 
pir à fa décoction convenable, 
à fa purification , coloration & 
fixation. Il faut donc choifir une 
matiere dans laquelle il yaicun 
argent-vif pur, clair, blanc & 
rouge , qui ne foit pas venu à per- 
fection , mais mélangée égale- 
ment& proportionnellement par 
des moyens convenables avec un 


.. * Ici Bacon commence à déguifer la véri- 
té ; mais dans la fin de ce chapitre il fait aflez 
connoitre la matiere. 
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tel foufre , & coagulée en mafle 
_ folide , afin qu'avec notre art & 
avec notre feu arcificiel nous 
puiflions parvenir à fa modifica- 
tion & purification intime, & les 
rendre tels, qu'après la fin de 
ouvrage ils foienc mille & mille. 
fois plus parfaits que ces corps 
fimples qui ont été cuits par la 
chaleur naturellè. Soyez donc 
fage ; car fi vous êtes un peu ha- 
bile & ingenieux dans la leure 
de mes chapitres, voustrouverez 
_ que je vous ai enfcigné aflez clai- 
rement la maniere d'opérer, & 
le choix que vous devez faire de 
Ja matiere de la Pierre. 4 
Bacon a déguifé un peu la vé- 
rité, en difant que lor & lPar- 
gent ne font pas la matierc de la 
Pierre ; & 1left certain qu'ils ne 
Je fonc pas feuls , cas il faut un 
argent-vif pur & net, lequel 
contient aufli dans fon interieur 
. : fon foufre blanc & rouge, pour 
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réimcruder ces corps parfaits | 
afin de Îles rendre enfuite mille 
_& milie fois plus parfaits, par le 
moyen de leur feu qui.eft lar- 
cent-vif : ce qu'il dit dans le cha- 
pitre fuivanc le déclare aflez. Je 
crois, dit-il, quefitu n’as pas la 
tête dire À & quetu ne fois pas 
tout-à-fait enveloppé du voile 
de l'ignorance, tu aspuü conje- 
Aurer par mes paroles quelle eft 
Ja matiere de la Pierre pour per- 
fectionner les métauximparfaits, 
c'eft-à-dire qu'il faut la faire 
avec ceux qui font plus que par- 
faits, Et d'autant que la nature 
ne nous a donné uniquement 
queles imparfaits , il faut que 
par notre artnous rendions plus 
que parfaite [a mariere connue 
& dont nous avons tant parlé 
dans nos chapitres ; & fi nous 
ignorons la à maniere d'y opérer, 
nous devons ns confidérer com- 
ment agitla n nature. 


.: 
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Son compagnon Richard An- 


glois, dans fon Correctoire , é- 


claircit le peu d’obfcirité que 
l'on trouve dans le difcours de 
J'autre ; ou comme il y a bien 
de Fapparence , les paroles de 


Bacon ont été altérées par les 


- ENVIEUX qui Pont fait imprimer. 


Ecoutons donc Richard , lequel 
après s'être fort étendu fur Îa 
maniere dont les métaux fe pro- 
duifent dans Îles minieres, & 


_ ayant faitconnoïtre qu'ils fe for- 


ment de foufre & d’argent-vif, il 
continue ain. 
= Ceux-là font bien fous, dirt, 


qui mettent en avant tantde fo- 
fiflications pour tromper Îles 
hommes, & tant de chofes peu 


probables, & qui n’ont nul fon- 
dement en nature. Ils extrava- 


guent en prenant un arricre- 
_faix , des coques d'œufs, des 


cheveux , le fang d’un homme 
roux, les bafilics , les vers, toutes 
fortes 
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fortes d'herbes , les excrémens 
humains & d’autres animaux; & 
ainfi ils prétendre avec des cho- 
fes très-méchantes , imparfaites 
& très-éloignées du fujet , don- 
ner la perfection aux métaux. 
Mais parce que dans leurs ima- 
ginations ils n’ont jamais {çù 
connoiitre ce qu'ils devoient fai- 

,ilsont prétendu qu’en fé- 
mant de la ficute ils pourroient 
recueillir de l'or ; ce qui paroîc 
_impolhble, fuivant l’axiomeque 
votre AA fera Jemblable à ce que site 
VOUS aurezfemé: c’eft pourquoi cc- 
lui qui fémerade lafiente, nere- 

cucillcra a que dela fiente. AE 
n’eft pas étonnant fi ceux qui 
veul:ntfaire nos merveillesavec 
des chofes fi vilaines & fi éloi- 
gnées de la nature métallique, 
font erompés, de même que ceux 
qui ajoûrent foi à ce qu'ils di- 
fent. Semez donc lor ou l'agent, 
ii vous voulez qu'ils apportent 


pr à 
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“un fr uit convenable à votre tra- 
vail, & fuivant la naruré ; car 
ceft l'or & l'argent feuls qui 
peuvent produire l'or & larz 
gent, il dy à auvre chofe au 
monde qui le puifle faire , d’au- 
tant que toutes les autres LRbeS 
font détruites &  brülées par le 
feu: 6 c'eft folie de chercher 
une chofe dans un fujer & dans 
un lieu ou elle n’eft pas : c’eft 
donc une vanité de chercher Ja 
fource de or & de Pargent dans 
les chofes fcerides &aduftibles. 
_ Il continue dans la fuite à 
montrer que quoique le foufre & 
_Je mercure commun foient Îles 
principes. prochains A | 
cependant le foufre & le mercu- 
re commun, tels qu'ils font dans 
Jeurnature, n ne dans: 
d'ouvrage du Phriofophe, lequel 
cherche le foufre & Îe mercure: 
trés ixes, très. purs & ‘incom-. 
 bufibles, “dans Jes lieux où la na-! 


M | 
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ture les a produits , & non ail- 
leurs. Voilà {es paroles, quimon- 
trenc Ja difference qu'ily aentre 
le foufre commun & celui des 
Philofophes ; il faut à prefenc 
voir quelle difference il ya en- 
tre le fimple foufre combuftible 
vulgaire & le foufre incombufti- 
ble des Philofophes, d’autane 
qu'iis dilentque le foufre coagu- 
le le mercure. Il fur donc {ça-” 
voir fi tout foufre coagule le 
mercure, jentens en métal par- 
fair, vel que far Ie foufre de la 
- Pierre : on ne balance point à 
dire que non, parce que , felor 
les Philofophes, tout {oufre vul- 
gaire cft contraire aux métaux. 
C'eft pourquoi Avicenne dit 
qu'il n'entre pas daus notre ma- 
æiltere, car le foufre vulgaire fa- . 
ht, infete & corrompt, dequel- 
que maniere & par quelquearti- 
fice qu'on le prépare , d'autant 
qu'il eft un feu infecté & fale ; 
| | Ti) 
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car fronlefixe, il empêche la fu. 


_ fion , comme Geber & l’expérien- 


ce Foie voir, & alors il n'eft pas 


pofhble de le joindre aux corps 
métalliques, puifqu'il eftcontrai- 


re à leur fufion, Cela paroït aflez 
dans le fer , qui contient en lui 
un foufre groflier, cerreftre & f- 
xe ; & filefoufre eft calciné ,ilfe 


réduit en une fubftanceterreftre 


& femblable à une terre morte, 
non fufble : comment donc 

ourroit-1l donner la vieauxau- 
tres métaux ?Il a aufh une dou- 


ble fuperfluité & imperfeétion , 


c'eft-à-dire une fubftance in- 
flammables & des ordures terre 
Îtres ; c’eft pourquoi il ne nous 
fera pas difficile de voir la diffé- 


rence qu'il va chire 1e {oufre: 


. Y vulgaire & celui desPhilofophes, 
pe “ft un fu viffimple & vivi- 
… fant les autres corps morts, qui 


les mürit & nettoie, fuppléanc 


aux défauts de naturc , parce 
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qu 11 eft plus mûr , puifqu'étanc 
très- -pur en lui- néfhe parnotre 
artifice 1] eft de plus en plus de- 
puré, & mené à une plusg orande 
perfection. C'eft ce qui HU dit 
Avicenne, qu'un tel ÈS 
trouve point fur la terre, fi ce 
n'eft que parce qu'il exifte dans 
les corps du Soleil& dela Lune; 
mais 1} eft plus parfait dans le. 
Soleil , parce que fon corps elt 
plus cuit & plus épuré : or les 
Philofophes ontfortiubrilement 
imaginé la maniere dontilspou- 
roient tirer de ces deux corps 
leur foufre, c'eft-à-dire Jeur 
fperme, leur Matte oueflence 
féminale , & comment ils pour- 


roient purger leurs qualités par 


Part, c'eft-à-dire féparer l’effen- 
ce du corpshétérogêne, fuivant 
les moyens de nature , & faire 
enforre que leur vertu occulte, 
l'efprit féminal qui eft caché 
dans le fond de leur corps , püc 
Ti) 


(l 


4 
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‘paroïître & fe réduire à l'acte : 
& 1ls difent tous que cela ne fe 
peut faire que par la diflolurion 
& putréfaction defditscorps, les 
réduifant en leur premiere ma= 
tiere, c’eftà-dire en argent-vif, 
duquel ils ont été formés au 
‘commencement; cé qu'il faut 
an fans de mêler rien d’étran- 
les chofes étranges n’avant 
Ho ds qual ités pour perfection- 


per la Pierre, ceft-à-dite la 


_‘quinteffence de l'or & de lar- 
gent ; au contraire elles gâtent 

& alrerént là vertu féminale de 
P efpece. En effet june chofe nc 
peur être dite convenable : Ê une 


TrAUtEs quequandelle lui eftpro- 


pre en natüre comme eft cetre 
Médeciné , qui eff fimple & de 
“pature minérale, faite & produi- 
te par l'humidité du mercure 
dans le quel l'or & FPargent ont 
‘été auparavant diffous ; de mé- 


meque fi vou is mettez a glaccen 
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l'eau , Peau & la glace ne font 
plus qu’un feul corps & une mèê- 
me fubftance; mais fi la glacene 
{e réfouc point dansl'eau, lagla- 
ce ne fe joint pointà l’eau ,quoi- 
qu’elle y demeure , & Peau n’eft 
point imbueniremplie de la qua- 
Jité froide qui cft le propre dela 
glace. De même, fivous ne fca- 
vez rendre le corps de lor en 
mercure par lemoyendu mercu- 
re, Vous ne pourrez jamaisavoir 
la vertu qui eft cachée & com- 
me congelée dans ce corps : cela 
veut dire que vous ne pourrez 
pas avoir le foufre parfait, cuit 
 & digéré par la nature dans Ja 
mine , qui cft la quinteflece de 
l'or. Ainfi quoique la nature & 
l'or foient deux chofes, la Pierre 
cfture, la fubftace eft mic, & 
la Médécine unique, qui cepen- 
daac cft appelée parles Philofo- 
phes rebis, c'eit-à- dire une chofe 
compolée de deux qui ne font 


T' ui 


ler plus clairement, en € 
- minéral, de laquelle il avoit été 


224 Secrets de la Philas te 


qu'une en nature & en fubftan- 
ce. Il eft aifé d'entendre que c’eft 


id Le 


 Pefprit & Ie corps, rouge ou 


blanc , le vif-argent, & l'or ou 
l'argent : Ce qui a trompé plu- 


Fedts à ignorans , ‘qui ont douné 


une mauvaife interprétation au 


_ mot de rebis. Il eft vrai quecela 
Hignific deux chofes , en effet ce 

= font deux chofes; mais ces deux 
chofesn’en Fons une, puifque 


ce n’eft autre chofe que l’eau ou 
Pefprit joint au corps, Jequel 
corps fe doit au commencement. 
RATE en efprit, ou pour par- 

prie 


produit au pAAVANE ; PE pe ce 


moyen, du corps & de lefpritfe 


forme une eau minérale que l’on 


_nomimcé/ixir, OÙ olurée 20 
_ puifqu'il corrompr enfuite & af 
fimilie la pâte métallique à fa na: 


ture ; & le corps & l’eiprie 


. ne font pl usqu'une même chofe, 


des Anciens , découverts. 212$ 
de laquelle où fait la teinture & 
la médecine de tous les corps 
qu’on veut purger, cequiparoit 


- impofhble aux ignorans : & ce 


D. d 


n’eft que de cette maniere que 
nous pouvons avoir le mème fou- 
fre & le même mercure {ur la 
terre, defquels la nature a fait 
l'or & l'argent dans le profond 
de ceglobe;ce qui marquelané- 


_ceflité qu'il y a que Part imitela 


nature, & qu'il n'eft pas pofli- 
ble d'y parvenir par d'autres 
moyens, | 
Avicenne que Richarda cité, 
dit en fort peu de motsquecelui 
qui veut faire l’élixir au blanc, 
trouvera le foufre blanc dans 
l'argent , & le foufre rougedans 
l'or ; & parce qu’un telfoufrene 
{e trouve en aucunavwtrelieu fur 
la terre que dans ces deuxlumi- 


maires, il faut donc préparer ces 


deux corps, & les rendre extré- 
mement fubtils ,afin que vous 
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puiflez virer d'eux un foufre& 


un argent-vif fembl ables 4 ceux 
qui ont formé l'or & largenc 


danslefonddu globe ter reftre. 


Ce foufre &.-cer argenr-vif. 
étant purifié & exalté par l'arc 
en quinteffence, eft le véritable 
fperme où fémence métallique, 
végétable e& multiplicative, come 
me on j'a déja montré. | 

: L'or donc eft la véritable ma- 
ticre de la Pierre des Philo{o- 
phes : *i1ln’eft cependant pas lui- 


même la Piêrre ; gars quel. 


ques Auteurs femblenr le dire 

mais ils prennent exprès le con- 
tenant pour le contenu, à la ma. 
niere des Poëtes. Il eft certain 


que l'or dans fon état fimple & fa 


corporéite g crofliere , n’a aucune 


action nu lrn libres car com- 
me il a déja été air, 1 y a que 


fa quinteflence féminale qui puife 
{e végéter & tranfmucrenfana- 
ture aurifique l’argent- vif coin- 
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mun & celui des métaux, n’y 
ayant uniquement que l’'argent- 
vif qu’elle tranfmue & aflinulie. 


I] faut donc dépouiller l'or defàa 7 *: 
corporéité & de fes fuperfluités | 
terreftres, car 1} en a commelcs: 


autrescorps,pouravoir fon ame 
vécétable qui cft la quinteflen- 
Le L A 
ce, & c'eft ce que nos Maitres 
appellent exalter l'or au plus 


haur dégré de pefcétion, le ren- 


tie 
ET 


L 


:. 
“€ 
0 

. 
OR 7 


* 
LE. 27 


dre plus digefle, extraire fon fou- 


fre , fa teinture , fa fémence, le 
fubrilifer, & rendre ce corps fpi- 
rituel; ce quincfe peut faire 
qu'en diffolvant & purifiant ce 
corps par une diffolution & pu- 
ttéhétion naturelle, c'eft-à-dire 


qui n'altere point fon cflencc:& 


cette diflolution naturelle ne fe 
peur faire que parune humidité 
homogène qui le ramollit & le 
réduit en fubftance liquide, & 
alors l'art peut féparer Île grof. 
fier du fubcil, & l'ame du corps. 
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f. Et commeiln’y a que l’argent- 
vifqui foit de la nature prochai- 
ne de l'or, c’eft par luifeul qu’on 
peut faire cette diflolution, qui 
nous donne le moyeu d’avoirla 
_ fubftance plus que parfaite de 
Jor où de l'argent, qui eft ce 
qu'on appelle Pierre philofophate 
& Médecine de tous les corps : & 
quoiquecette vérité foic évidente: 
par touc ce que j'eu ai dit, je le 
,. confirmerai encore par Îles fen- 
tences denos Maîtres. | 
Chap. La Pierre des Pilofophes, dit 
30 des É | 
a uair, Je Cofmopolite, neft autre chofe 
| que l'or digéré & cexalté au fu- 
LL. prèmedégré de perfection, c’eit- 
| _a-dire réduitenquinteffence. 
sr. Geber : L'or cft la teintureau 
din, rouge, car ik teint & transforme 
&;. tousles corps métalliques. 
|. Augurellus : Dans l'or eft la 
fémence de l'or, quoiqu’elle foit 
étroitement enfermée dans Île 


plus profond de fon corps. 
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Ifpagnettus : Celui qui cher- 
che la ceinture des Philofophes 
ailleurs que dans le Soleil & la 
Lune, perd fon tems& fa peine; 
car l'or feul peut donner la tein- 
ture exuberante aurifique, & 
l'argent la teinture argentifique. 
Que ces deux métaux font ap- 
pellés parfaits par plufieurs rai- 
fons ; mais entr'autres parce 
qu'ils abondent en foufre très- 
dépuré & fixé parla naiure.Que 
ces deux métaux ont deux 
proprietés qu'ils peuvent com- 
muniquer aux autres imparfaits, 
c'eft-a-dire la teinture refplen- 


Canon 
28. 


diffante & parfaite , & la fixité” 


parfaite , parce qu'eux feuls ont 
ces deux propriétés : ainfi ceux 
qui les cherchent ailleurs ne les 
trouveront pas , Car on ne peut 
trouver une chofe où elle n’cft 
pas. | 
Richard Anglois : Le foufre 
des Philofophes fe trouve dans le 


Dans 
le petit 
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Rozi Soleil , en le digérant & cuifant 
2. long: tems, &le foufre blanc dans 
Ja lire | 
fpagaettus + Notre teinture 
n'eft autre chofe que Îe foufre 
rouge tiré du corpsde Por. 
sn. Valois, que le Cofmopolite a 
mesc du fi fortimité : Croifeulementque 
iJ.livica 
l’homme engendre l’homme , & 
- Je métal le métal: : car quoique 
l'or foit dit mort, ilacependanet 
en Jui la fémence par laquelle 1: 
peut êcre multiplié à l'infini. Et 
à un autre endroit il dit : Tiens 
pour certain que Por eft le com- 
mencement de notre grand œu- 
_vre , Mais hONn pas en Térar où il’ 
ef, parce qu'il eft dur & folide, 
& très-uni dans toutes fes par: 
ie he ea he #Vate il le faut 
rompre & bri er, & puis après 
faire opérer la dathi re : aufli eft- 
al dit qu’il faut le réduire en fa 
|_prémiere matiere qui n'eft autre 
choc que vif-argent , duquel il 
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a été premierement créé à en- 
gendré ;s mais d'autant que pour 
leréduire à cetre premiere matie- 
re nous avons befoin d’unenatu- 
reliquide, ainfique le fafran jet- 
te {a teinture dans l'eau. Car 
queliechofe peut rendreliquide 
un corps qui eft déja fort dur & 
fec, fi ce n’eft une matiere liqui- 
de, comme on voit que la boue 
ef faire d’eau & de cerre? [Il faut 
donc une eau tiéde dans laquelle 
ledit corps fe convertira & dif- 
foudra;& au lieu qu'il eft épäñs, 
il Acvietidra boueux & fangeux: 
& cela fe fair par dés railons s 
c'eft-à-dire pour le purger & net- 
toyer d’aucunes impuretés qui 
pat nature font demeurées en 
Jui, &il ne peut être nettoyé 
qu'en Otaut fa dureté , d’au- 
tance qu'en l'érac ou ileft, nimè- 
“me quand il eft fondu, rien n’en 
peur être AM Lane qu’il eft 
amoli par la folation qui facilite 
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l'humidité qu'il défire : alors les: 
évacuations fe font d’elles-mê- 
mes, & lesimpuretés fe féparent 
par Poe fimple digeition. 

Je ne fçai fi on peutenfcigner 
Parc plus clairement & avec des 
raifons plus évidentes : cepen:= 
dant les Arciftes n’en veulent 
rien croire ; ils s’imaginent en 
{çavoir davantage, n’ayant la 
plüpart pour objet ‘de leur opé- 
TATIONS que l'efprit univerfel , 
les fels centriques , & née) 
imaginations chimériques. Mais 
voyons la fuite du même Au- 
teur. 

- Jacoit,dit- TS SR des 
Philofophes foit partout & en 
trous lieux, c’eft-à-dire le princt 
pe SRE A de toutes chois , SÈ 
parconféquent de la cPièd 
re , elle n'eft pourtant Prtaitd 
FAsan & prochainement que 
dans l’or , car cniceluieftenclo- 
{e toute ie puiflance de nature, 


qui 
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qui eftdite foufre & feu : car c’eft 
une vertu aftrale, qui après plu- 
fieurs circulations dans la terre, 
cftcondenfée & épaiflie par dou- 
ble vertu avec l'humidité de 
Fair i à mefure lui a été ab- 

; qu 
jointe : ainf daos l'or eft la Mé- 
decincuniverfelle & la fource de 
vic. 

Vicot foncompagnon dit: La 
Pierre eft une quinteflence def- 
cendue- du Ciel en terre, qui 
donne vie à toutes les chofes du 
monde. Sa premiere origine eft 
au Cicl , & fecondement felon 
Part elle eft dans l'or & dans l’ar- 
gent,c’eft-à-dire liquides & mol- 
Jes de leur nature , qui eft Par. 
gent-vif, 

. Nous avons déjadircomment 
l'air imprégué des influences des 
aftres, s'épaifir dans la verre & 
produit les métaux, & quedela 
plus pure & fubule fubftance fe 
produit l'or & largeur, qui fou 
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les matieres de laquelle on faitla 

Pierre; &les Livres de ces deux 

Philolophes font remplis d’une 

telle doctrine, que le Cofmopo- 

.. ite femble avoir Copiés dans fes 

douze Traités. | a ! 

— Il faut donc ramolir l'or & le 

réduire en mercure parle mer- 

cure qui eff efflenciellement de la 

nature de l'or, aufiincombufti- 

ble & aufli parfairque lui, quot- 

qu'il foit volatil : mais {à volati- 

_ Hté n'empêche pas que fanature 

\ ne foit imaltérable ; ilne vire fes 

propriétés, commeé dit Geber , 

que de Pincombuttibilité de l’ar- 

somm. cent-vif, c’eft pourquoi ils’écrie 
perf.l 1, < AU CENTS chas + 

ans ‘que béni foit legrand & fublime 

Auteur de la Narure, qui a créé 

Pargent-vif, & qui lui a donné 

une fubftanceincombuftibie, & 

la propriété de conferver les mé- 

eaux de Paduftion du feu ; pro- 

"prière qu'aucune créature ne 

_ pofiède comme lui, car c’eftlus 
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qui furmonte le feu, & il n’eneft 
pas furmonté, maisils y réjouit. 
& y demeure tranquillement 
comme dans fa fphere , ce qui 
paroït encore micux- lorfque la 
nature le fixeen or. Etle Cofmo- 
polite fait allufion à cela, lorf- 
qu'il répond à a: Chymiftequi sr 
fui demande ou il faut chercher cu 00 
le foufre des Philofophes, quele” 
foufre des Phsléfophes eft dans: 
les plantes , dans les animaux , 
dans la terre & dans l'air, & 
partout ; mais que pour leur ou- 
vragc ri houoroient ce foufre , 
Jorfqu' ils Île voyoient être 1n- 
combuftible ,nager au mileu des 
flammes, & fe jouer de leur at- 
deur.. 

L'arsent-vif étant sa une 
humidité minéral, métallique , Re 
incombuftible, & dela naturede 7 
l'or, eft celle qu 1 faut prendre | 
pour réfoudre Por enpOoUuFrITUrE, 
avec la confervation de Pefpece 


Vi 


A 
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ou cflence féminale : car nous 
avons fait voir que l’eflence eft 
de fa nature incorruprible & 
_inaltérable, quoique le corpsfoit 
putréfié, &ellene peut être alré- 
réc que par le mélange d’une ef- 
fence de nature diverfe : orrien 
n’eft plus proche en nature aux 
métaux , & particulierement à 
l'or ; que le vif-argent : c’eft 
pourquoi Geber dit que cette 
humiditéeftamiable & agréable 
aux métaux , & quec'eftparfon 
feul moyen qu’on peut extraire 
les teintures ou eflences des 
corps parfaits, pour les tranf 
mettre danslesautres métaux. 

_ Four l’œuvre confifte donc 
dans ces deux fubftances qui ne 
‘font proprement qu’une en ef- 
fence ; & il n’y a point d’autre 
différence, finon que l’uneeft fi- 
_xe, & l’autre ne l’eft pas encore, 
+ quoiqu’elle le puiffe devenir fa- 
cilement-.Ecoutons encore Ar: 
naud de Villeneuve. 


Éd 
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Sans le Soleil & fans la Lune Pr ie 
vous ne trouverez aucun COFPS Rozaïe, 
qui puifle teindre en or ou ar- 
gent : tirez donc la teinture de 
l'or par le moyen de l’argent-vif, 

_ car ils font tousdeux de la même 
nature ; c’eft l'or qui donne la 
teinture de l’or, & l'argent celle 
de largent. Celui donc qui fera 
imbiber l’argent-vif de la teintu- 
re de l'or & de largent, il aura 
l'arc & le magiftere : ne travaillez 

donc point autrement qu'avec 
l'or , l'argenr & l’argent-vif, par- : 

ce que l’argent-vif eft la mere de 
tous les métaux , ils fe réfol- 
venten lui. Et un peu plus bas: 
Il faut donc prendre le corps 
dans lequel eft le foufre rouge & 
fixe , & le réduire dans les pre- 
miers principes , c’eft à-dire en 
argent-vif ; car 1l faut que le 

corps devienne efprit femblable . 

à lPargenc-vif, pour être enfuite FA 

dépouillé de fa nature grofliere » 

& terreftre. 


238 pers de la Philofe plie 
: Le Trevifan : Notre Médeci- 
nefe faitde deux chofesquifont 
d'une feule & unique eflence , 
-c'eft-à-dire de l'union & du mé- 
Jange du mercüre non fixe avec 
Je mecurefixe ;, du mercure fpr- 
= æituelaveclemercurecor porcl. 

Alanus : Celuiqnirefaittirer 

_J'ame du Soleil & de la Lune , 
“pour les tranfmettreenfuite aux. 
corps dimparfaits dans la proje- 
‘étion , cit hors dechemin :orle 
“moyen de lextraire c'eft par 
lefprit du mercure, çar c’eft 

l'eau naturelle be difloue le 
-COrps. | 
Mia Raimond Lulle: Jete dis,mon 
“ap. €. fils, que pour faire notre Pierre, 
tu dois prendre la nature dé ces. 
deux!luminaires quifont propre- 
“ment naturels à la Pierre, c’eft- 
à-dire la fubftance ssesroé de 

da Pierre, au dedans defquelseft 
| A Ja {plendeur permanente, le fou- 
fre lumineux, clair & fixe , 3 
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quelle fplendeur refplendit juf- 
que fur leur fuperficie ; je veux 
dire , qu'il faut prendre le So- 
“Jeil & la Lune, qui avec leurs ‘ 
rayons Hiraa obfcurciflent 
Je feu & y réfiftent. Mon fils. 
confidérez que celui qui neprend 
pas une de ces deux maticres y 
reffemble à un Peintre, qui 
voudroit peindre fans couleurs 
& fans piuceau. Et parmi les 
corps innaturels , c'’eft-à-dire 
qui ne font pasfi naturels que 
Por, vous devez prendre le corps 
volatil qui cache fa nature (no- 
 tez bien ) dans la coneavité pro- 
fonde de fon ventre, & laquelle 
on ne peutavoir que par unCCEr- 
taine amiable concorde. Erail- 
leurs, 

Tlexhorte ainfile Roi Edouard 
-" fon ami : Ne travaillez donc a- 
vec autre chofe qu'avec le sa 
 & le mercure pour le Soleil, 

- avec l'argent & le mercure dns 
Fargent. 
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… Avicenne : Celui qui veut fai- 
re l’élixir blanc trouvera le fou- 
fre blanc dans l'argent, & celui 
qui voudra faire lélixir rouge 
trouvera le foufre rouge-dans 
l'or, & comme ce foufre ne fe 
“trouve fur la terre que dans ces 
deux corps, il les faut préparer 
fubtilement ,afin qne vouspuif- 
fiez avoirleur mercure. 

Le fon de la Trompette : Dif- 
folvez le corps parfait dans le 
mercure , vous aurez de -là Ja 
vertu occulte, c’eft à dire le fou- 
fre philofophique digéré & cuir. 

Le même: Tirez l’argent-vif, 

_c'eft-à-dire la Pierre philofophi- 
que , tant des corps que de l'ar- 
gent-vif, puifqu'ils font d’une 
même nature , & vous aurezfur 
/ Ja terre la même matiere dont 
Yor & l'argent font engendrés 
= dans les entrailles de la terre. 
… Le Trévifan :Si vous diflolvez 
For dans l'argenc-vif par un 
moyen 
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moyen convenable &un chemin 
naturel , vous aurez un argent- 
vif qui its les proprietés de 
14 Or. ea 

Richard : FE mercure ae 
duit les corps dans leur premic- 
re matiere, ce que le mercure des 
corps ne peut pas faire, | 

1! faudroir faire un très- -gros 
hr Sd pour citer de femblables 


paflages, qu ONE VEUT pas CrOI= 


Le quoiqu ls foient Font à 
la railon , qui eft la régle que. 
les Philofophes donnent pour 
connoître quand ils difent la vé- 
rité. 

Jcfçai que ceux quin’ycroyent 
point , foutiennent qu'ils ont 
de bonnes raifons po réfuter 
les argumens de ces Philo: ‘ophes, 
entre lefqueiles deux me paroif- 
fenrtrè:-fortes , & plus ençorc 
Ja premiere : laquelle eftque loc 
& l'argent ne fe diflolyent pas 
dans le mercure, quelque feu 
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qu'on lui donne, & quelque in 
_duftrie qu'on y mette, cequia 
été expérimenté par un Etrès- 
grand nombre de perforines * 
L'autre , que l'expérience 
qu'en ont faite, comme je viens 
de dire, plufieurs perfonnes, 
rend çonvaincante ; c'eft que 
ous les Philofophes qui ent 
écrit de cet Art, difent d’une 
commune voix que l’or&le mer- 
cure dont ils fe fervent ne font 
pas l'or nile mercure commun, 
& qu'ainfi il eft inutile de citer 
tant d'Auteurs, puifqu'ils difent 
tous la mêmechofe. Ils difent de 
plus que leur or eftvif,&quele 
commun eft mort. Il n’yarien à 
dire à cela :il faut convenir qu'- 
ilsontraifon, puifque la marque 
de la vérité’eft dans la concor- 
dance. Mais nous dirons aufli 
que l'or philofophique & le mer- 
cure philofophique fe tirent de 
J'or & du mercure commun, par 
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une préparation philofophique ; 
mais comme ccla demande une 
explication plus particuliere, 
nous en ferons un chapitre à 
part. 


Ve TRAIT É. 


. Du Mercure & de POr. 
Philofophiques. 


H Es Philofophes Chymiques 
De créent rien de nouveau, . 
mais ils préparent & purifienc 
cc que la nature leur donne ac- 
éompagné de ces immondices 
qu’on appelle Ze peche origineldes 
individus, c'eft-a-dire une tache 
impure qui accompagne rousles 
êtres, & dont le mercure & l'or 
même ne font pas exemprs. 
Quand les Philofophes ont ré- 
duit ces deux fubftances À la pu- 
rcté requifea leur grand œuvre , 
{ls l'appellent en cer écart or & 
X ij 
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mercure philofophiques ; & d’ail- 

. leurs comme le grand œuvre eff 
un ouvrage de plufieurs mois , 
& même de quelques années, 
felon la maniere dont il eft can- 

duit, & qu'il ya plufieurs dé- : 

… grés de coétions & plufieurs ma- 

 nipulations,principalement dans 
le commencement, ilarrive que 

_ ces deux chofes prenneñt. divèr- 
fes formes & divers dégrés de 
perfection. Les Artiftes les ont 
confidérés fuivant les differens 
tems & les diverfes formes, & les. 
ont appellés rotre argent-vif &. 
notre or. Ccla femble dire qu'il y, 
a plufieurs ou diversargens-vifs 

_ & orphilofophiques, quoiqu'en 
fubftance cenc foirqu'unemême 
matiere, de laquelle l'or & lar- 
peer 
Seb-Vi6 PERTE font tirés”, & 
cette matiere n'eft que l'argent- 

vif, l'or & l'argent commun. 
C'eft le plusgrand énigme quede 
Lecteur trouve dans les Livres, 
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& c'eft ce qu il fauc faire voir 
par l'autorité des mêmes Philo- 
fophes : mais parce que l'argent- 
“vif commun cft. proprement la 
clef a qui nous ouvre la porte pour 
trouver tous les autr es argents- 
vifs que les Philofophes OT Ca- 
“chés de : maniere qu’ à peine quel- 
des uns ont ofé le nommer ou 
ire qu il faut s’en rvir , ilfaut 
‘parler de lui auparavant ; Car 
C'eft de lui & par lui que nous 
avons l'or “philofophique vif, 
‘comme nous le verrons dans a 
fuite. 
Le maître de tous les maîtres, 
“Geber, enfeignebien M ERVNTS 
que la Pierre confifte dans l’ar- 
gent vif, & qu'elle fe. fait d’ar- 
gent- IfFe il veut même infinuct 
que du feul argent-vif on peut 
faire la Pierre , mais comme cet 
ouvragé feroit rroplong. ilcon- 
clud daos fes Traités fa parfait 
Magiftere, que pour abréger cet 


X 11} 
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œuvre qu’on pourroit faire fur 
Jargent-vif crud , on y ajoûtele 
h #5... corps parfait qui eft un argerr- 
: vifcuit & perfettionné par la 
nature, quel DRT tre 
fobrilifé & rendn fpiriguel par 
.Targent vif crud. 
| Pr [left vrai que dans la Somme 
äb, 2 de perfeétion , il dit nettement 
‘+ que l’argent-vif commun dans 
fanature & tel qu'il eft, ne peut 
pas produire la perfection ; mais 
aufl il ajoûre qu'il le fera en 
Ôtant les deux imperfections ac- 
_cidentelles qui fonr en lui, c’eft- 
à-dire une humidité fuperflue 
& une térciftréité fœtide qu'ika 
_contraétée dans la mine , afin 
d’avoir fa moyenne pure À 
pure & refplendiflante, qui eft fa 
véritable fubftance ; fur quoi il ! 
«+  €eft bon de remarquer que quafi} 
Le toute la fubftance du mercureeft | 
effencielle , & qu’il a très-peu de 
fuperfluités , cependant ce peu : 
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de féces empêche qu'il puifle a- 

gir fur l'or, & pénétrer la peti- 

tefle de fes porcs , pour le diffou- 

dre , & le réduire en fa nature 
.mercurielle, comme ileft nécef- 

faire qu'il foit, 11 faur donc ôter 

au vif-argent fes imperfections 

par l'art philofophique, fans al- 

térer n1 détruire {a nature de 
vif-argent, pour lors vous aurez 

le premier mercure philofophi- 

que, qui eft fa moyenne fubftance 

& fon efflence. Cette vérité cft 
confirmée par tous les Auteurs 

qui onr étéun peu plus ouverts 

& moins jaloux. Ecoutez Hpa- 
gnettus. | 
_… Les Auteurs les plus graves , Secrer 

dit-il, auffi bien que l'experience ing; 
naus montrent que l’argent-vif n° 45 
des Philofophes, n’eft point l'ar- * 45° 
gent-vif dans toute fa nature & 

dans toute fa fubftance ; mais fa LÀ 
fubftance moyenne qui eft fon 
effence pure que le Philofophe 

X iii] 
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| par fon art fépare de Pimput ; 
car l'argent-vif commun eft en 
partie naturel & en partie 1n- 
| naturel ; {a nature parfaite & 
effencielle eft cachée dans fon 
sintérieur, parce que les fuper- 
fluités externes en veloppent fon 
cfprit interne, célefte & pénéz 
trant, Séparez donc lémpur de 
Pimpur, la fubftañcé des acei- 
| dens , par une voÿe naturelle, 
Mettant au jour ce qui cit caché 
“de bon dañs' fon intéricür , & fi 
vous ne pouvez faire cela , ne. 
paflez point outte, car c’eft tout 


, 


hi. 


le fondement de J'are. © 7 
.H fait voir enfuite quelles font _ 
ces impuretés, L'argebe-vif vul- 
gare, ditil ; eft infecté commé 
Fésaneres corps;;-delinfeétion du 
peché oripinel propre à tous Îes 
nuxtes, c'eft-À dire des: fuper: 
fivités d’üne terre groflière & 
d'une eau fale-qui lerend hydro- 
pique & lépreux, & dans cet état 
; ” 


LE 
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il ef plus corporel & plus grof- 
fier qu 11 ne faut pour difloudre 
& pénétrer l'or : 1l faut donc fé- 
parer la fubftance fubrile des fu- 
perfluités groflieres & aqueufes, 
quin’étant qu'accidentelles, font 
féparables. 

Nous avons vü ci- deffus c ce 
que Raïimond Lulle dir du vif- 
argent, qu’il cache fa nature ea 
fencielle dans la concavité pro: 
fonde de fon ventre ; mais ilen 
parle plus clairement dans 138 
chapitre fuivant. 

Mon fils , dit-il, à moins que l'Reà 
l'efprit ne (oit purgé de fes impu- Téfam 
retés corruptibles qui font fa “a Fe 
mort , fon corps ténébreux. 4 
impur empêchera c dE la lumic je 
re refplendiffante de fon ame ue 
paroifle , & tu ne pourras jamais 
 faircle mariage entre le corps & 
Pefprir. 

Purgez le’ donc de toutes fes 
füperfluirés & impurerésterref 
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_( tresquifontfa mort, & quimor- 
| tifient fon efprit vivifiant & agif. 
fant. a 5 
LeCofmopolite, dans fon plai- 
fant dialogue entre le Mercure 
& l'Alchimifte, quand il lui de- 
, mande ce qu'il eft dans fon inté- 
rieur , illui répond ces paroles 
remarquables : Tu vois ma for: 
_meexterne, de laquelle tu n'as 
pas befoin : mais quant à mon 
intérieur , c’elt le centre dn feu 
| Je plus pur, immortel , très-pé- 
| nétrant & très-fixe.. Er lor{jw'il 
| parie de cette eau dans laquelle 
| Fe pommes d’or & d’argen t doi- 
vent étre difloutes , afin de pou- 
voir porter fruits & fémences 
multiplicatives, ildirqu'elle doit 
être tant de fois purgéc & recti- 
fée, jufqu'à ce qu'ellepuiffe dif. 
- | foudre l'or. | | 
… Philalette dansfon Traité, ne 
parle quafi d'autre chofe que de 
cette préparation de mercure 
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philofophique ; & quoique lun 
dife qu'il eft compofé de mercu- 
re commun & du régal martial 
d'antimoine,comme Paracelfe& | 
Artephius, & d'autres d'autre 
maniere , c'eft pour ne pas trop | | 
enfeigner le vrai chemin:ceque | 
nous pouvons tirer de leursdif | 
cours , c'eft qu'il vfautunepré- | 
paration , & que ce foit de cho- 
fes defanature, pour ne riénal- 
térer de fa fubftance. 
_ Raimond Lulle va encore | 
nous mentrer que l'or philofo- 
phique,qu'ilnommeauilifoufre, 
eft dans l'orcommun ,avfibien | 
que le premier mercure philofo- | 
phique eft dans l’argent- vif 
commun. 3. UN 
Monfils, ditil, tu doisenten- fe 
dre que le foufre blanc & rouge 17, 
viennent uniquement de lama 
ticre des métaux, c’cft-à-dire le 
blancdelargent-fin, & lerouge | 
de l'or fin; mais pour lavoir, il | 
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faut que la matiere foit extré- 
mement dépurée par la cuiflon, 
comme nous le verrons dans le 


chapitre fuivant, ss. 
‘Oh, monfijs,un tel bipie 

{e peut trouver fur la terre que 

dans ces deux corps feulement ; ; 


e’elt pourquoi 1] faut préparer 
noblement ces deux Corps , afin 
que nous ayons ün foufre & un 
argént-vif cel ! que l la nature la 

employé fous terre : à cette fin 
on mêle avec ces corps VPargent- 


vif d’une maniere fort fubtile, D. 
fitu les fçaîs mêler intimement. 


enfemble, tu “parviendras à un 


rrind fecrer: > quiet de faire le 


loufre blanc & rouge que ‘pous 


appelons. la fénite Pierre & Por 


.æhilofo Pre & ôn® né pevttirer 
: ces deux 


ufres que ‘de ces déux 
corps, parce que eux feuls con- 


tiennent lé foufré blave & rouge 


incombuftible: && purifié par Fa- 
dreffe de hature ; cé qui eft une 
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chofe fi haute & fi excellente 


que l'arc ne peut limiter, parce 


qu'il y a de certaines chofes que 


Ja nature feule peut faire ; carfi 
tu youlois commencer désire 
clle commence, comme de faire 
{es foufres de D matiere univer- 
{elle , ce feroitun ouvragequite 
{embleroit finlong , fi plein d’in- 
quiétude, &. rempli de;rant. de 
diffculrés, que tu défefpérerois, 
d'en venir jamais à bout , fans. 


compter les farigues & dépenfes. 
inutiles: & (uppolant même que 


tu PRES faire quelque chôfe, 


tu nc le ferois | jamais fi bien que 


la nature l’a fair : c’eft paurquoi 
cette Science choifit l’or ou l’ar- 


gent pour pere, & l'argent-vif : , 


commun pour merc ; car ces. 
. deux corps préparés dans la fui- 
te, & jointsavecleur propre fou- 
fre ohaclénicc: forment la Pierre 
des Sagos. Dont dans l'or eft le 


foufre & l'or vifdes Philofophes 


k 


ap 


». Ÿ 
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& la teinture rouge & l'argent 
donne l’arfénic pour la teinture 
blanche, qui teignent les corps 
imparfaits d’une couleur parfai- 
re. Mêlez donc l'argent vifavec 
ces deux corps, non pas l'argent 
vif commun tel qu'il eft ; car tu 
dois fçavoir que largenc- vif. 
commun tel qu'ileft, ne fe mêle 
point intimement aux corps. Et 
plus bas : Mon , fils ; il faut que. 
tu fois ftabie dans ron propos , 
ar notre Ârt ne confifte pas en 
beaucoup de chofes , puifqu'il 
n'y a qu'une feulc Pierre qui ef 
notre foufre K une feule Méde.. 
cine qui eft Ja compofition de 
notre foufre , auquel tu ne dois 
rien ajoûter , mais feulement 
Ôter la matiere fuperflue, qui 
font les parties rerreftres & fico- 
matiques, EN 
183, © Ecoutez le bon Prêtre Vicot, 
#*# compagnon de Valois. Sçachez 
_ donc, dit-il, que chaque chofé: 
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engendre fon femblable ; car la 
fémence de l'or fait l'or, & la fé- 
mencede l'argent fait l'argent: 
mais l'or & l'argent aufli-bien 
que l'argent-vif vulgaire , font 
morts , mais les nôtres font vifs, 
c'eft-à-dire 1ls operent comme 
chofes vivantes : c’'eft pourquoi 
ils ne font pas les vulgaires , qui 
font bien différens des nôtres. Et 
cependant les vifs font defcen- 
dus des morts ; carnotreor ,no- 
tre argent & norro argent-vif 
font tirés de l'or , de argent & 
de l'argent vif vulgaires , qu'on 
voit rous les jours. | 

Et cneffec d'où pourroient-ils 
venir, fi ce n’eft de-là ; puifque 
les philofophes nous difent ce 
que Ja raifon même diéte, que 
nous ne pouvons pas faire Îles 
effences des chfes, parce quece 
feroit un ouvrage trop long de 
commencer par la maticre uni 
verfelle; & qué même nous ne 
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pouvons pas fçavoir les propor- 
tions que la nature employe; 
que l'or & l’argent-vif des Phi- 
lofophes eft partout, c'eft-à-di- 
re dans la matiere univerfelle , 
mais qu'en certaines chofes el- 
les font plus proches qu’en cer- 
taines autres : qu’ils difent & en: 
fcignent que dansles deux corps 
parfaits & dans l'argcnt-vif mi- 
néral confifte Ja perfection. Il 
faut donc croire que l'or & l’ar- 


gent- vif des Philofophes eftplus 


prochainement dans l'or & l’ar: 


gent-vif communs, qui deviens 
nent agiflant & vifs parla pré, 
paration que le Fhilofophe leur 
fait, -. + | 


Parole Trévifanle confirme : La ma- 


délaif 


fée ou 
com- 
menc. 


ticre, dit-il, dont eftextraite no- 
tre Pierre ou Médecine fouverai- 
ne & fecrette des Philofophes, 


_€ft feulement or très-pur & ar: 


genttrès-fin, &nocre vif-argenf, 
tous lefquels tu vois journelle- 
| : MCE 


# 
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ment, altérés toutefois & mués 
par artifice en nature d’une ma- 
tiere blanche & feche, en ma- 
niere de picrre. 

Je pourr ois rapporter un très- 
grand nombre d’autres Auteurs, 
fentences & raifons que ces Phi- 
lofophes nous donnent pour 
prouver cette vérité , & faire 
connoïtre fenfiblement que Ja 
matiere de la Pierre cft l'or ou 
l'argent , & le mercure commun. 
& vulgaire { & que ce: ces marieres 
vulgaires s deviennent matieres 
pflolophiques par: l'induffrie de 
l'Aftifre. | 

Mais comme ces préparations 
philotophiques fonc  diverles 
Quant aux opérations, & aufh 
que les effets aufli-bien que les 
tems font divers les Philofophes 
parlent comme s'ilsavoient piu- 
fleurs. arcens-vifs & pluficurs 
fottes d'or , aufi-bien due diver- 
{es lortes de état , par les dif- 


« 


L 
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_ férentes fortes de noms qu'ils 
_Îeur donnent, & qu'ils appellent 


notre or : comme ces manieres de. 
parler embarraffent fort le Le-. 
€teur qui cherche à apprendre, 
& plus encore ceux qui n'ont. 
pas les principes d'une bonne 
Philofophie, & qui n’ont que: 
peu ou point de pratique de cet 
Art, cela caufe les fyftêmes dif- 


férens que ces perfonnes fonrau 
hazard , ne pouvant affcoir rien 
dé certain furtousecs fentmens; 
EI pourquoi on ne doit pass’é- 


éonncr silyena fi peu qui. réüfe 
ficnt, puifque Fes plus habiles 
de ccux même dont nousconful- 
rons les Ecrits, ont eu tant de. 


“peiñe:à y parvenir. HAL Là 
= Ce fera donc faire un grand 
blaifiraux Lecteurs, & les tirer de 


grands embarras , fi je leur don- 


ne fe fl qui peur les urer d’untel 


| labvrinehe , en leur enfcignant 
combien de mercures, combien 
À PT eo ne — nimani 28 
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de forres d’ or& d' autres Méraux . 
ils tir s tirent de l'or commun & du 
mercure commun. Au 

Mais comme cela dépend des 
Hi mule & des régimes de 

ouvrage cotier, il faudra en 
même tems ttitér des diverfes 
préparations & régimes des ma- 
tierces philofophiques, afin qu’on 
puifle plus facilement entendre 
les paraboles & fophifmes de ces 
Sçavans , dont la ae po au- 
roient beaucoup mieux fait dene 
pas écrire , que de compofer des 
Livres pleins d’obfcurités, qui 
fervent Pile me à détourner le Ec- 


térmes de Ge Æ nenoûs ont 
pas Fa faiffé EE See HA mais plû- 
tatunefpatuladien. d'aboT Ave : + 
qu qu'ils foient donc mauditsàron- 
jours, dit-il, & que jc fois mau- 
dit aufl,fi; je ne corrige pas leurs 
faures , en expofant cette sp | 


* 
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ce fuivant la verité qu’elle re: 
quiert, c’eft-à-dire de ne la pas 
entierement divulguer , attendu. 
les: fâcheufes conféquences qui 
ca réfulteroient,maisaufhdene. 
Ja pas cacher de maniere que: 
perfonne n’y puiffe rien com- 
prendre. En effet cegrand Phi- 
Jofophe a tenu fa parole ; car 
ceux qui lironc fes Livres, à 
moins qu'ils n'ayent l'efprit bien: 
obitrué, connoïtront: aifément 

_ d’où on peut tirer la matiere: il 
femble même qu'ilenfeigneaflez, 
clairement en beaucoup d'en- 
droits de fes Ecrits les préparax 
tions qu'il convient faire pour, 
rendre cette matiere capable de 
l'effét quenous entendons : quel- 

| ques-uns même ont réufh dans. 
cet œuvre admirable parila feule 
lcêture de fes Ecrits, bien en-, 
rendu que ce n'étoir pas. d'ail. 


leurs designorans. Ce quieft de, 
certain, c'eft que de tous ceux 
LS à, 
1% 


LL 
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qui liront fes Livres ; pas un ne 
fortira du régne métalliques : 
mais reverons a nos Philofophes, 
à leurs énigmes & régimes. 


VETRAIT É. 


Explication des Enigmes & Parabo- 
des des Philofophes, avec les prépa- 
rations des matieres qui entrent 
dans le grand œuvre, & les régi- 
nes de la Pierre Prlofophique, 
avecun Traité des feux 6: des 
vaiffeaux. k; 


A Turbe dic: Maître, tout 

ce que nous difons n’eft fi- 
non faire du fixelevolatil, & dû 
volatil le fixe, & puis du tout 
faire un moyen cntre-deux, qui 
n’eft ni fec ni moëte, nifroid ni 
chaud , ni dur ni mou , ni trop 
fixe nitrop volatil , & tour pour 
faire un moyen entre-dceux. ! 
+ Artefius: Tout le fecret con- 


L 


Art, 57. 


8 
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 fifte à fçavoir extraire du corps 


de la magnéfie incombuftible’, 
l'or, fon argent-vif, & c'eft ce 
qu'on appelle notre antimoine, 


notre fublimé mercuriel ; c’eft- 


à-dire qu'il faut extraire unceau 


_incombuftible, & la congeler 


avec le corps parfait du Soleil 
qui le diffoudraen icelle en une 
fubftance blanche & à démi cail- 


-lée commela crême : mais aupa- 


ravant fa lumiere s'éclipfera, & 
c'eft ce qu’on appelle blanchir 
le laiton rouge.& Île fublimer 


“philofophiquement, & le rédui- 


re en fa premiere matiere , c'eft- 
a-dire en foufre incomboufible 
& en argent-viffixe ; & ainfil'ot 
qui eft notre corps par une. 
quéfadtion & circulation téiré- 
rée dans notre eau réfolutive , fe 
convertit & feréduir en foufre & 
en argent-vif fixe, & le corps 
parfac de l'or prend vie dans 
cette eau, rcfufcice & croir, & 
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fe mulciplie dans fon efpece com- 
me les autres chofes : car dans 
cette eau les corps du Soleil & 
de la Lunefe renflent, grofliflent, 
s’'élevent & végettent, prenant 


une fubitance & une nature ani- 


mée d’ame végétable. L'or donc 
ou l'argent font le véritable fu- 
jet de la Pierre, parce que c’eft 
en eux qu’eft le foufre imcombu- 
ftible ,& Pargent-vif fixe ; c’eft 
pourquoi les Philofophes l'ap- 
pellent /a Pierre , prenant le con- 


_ 


tenant pour le contenu. — 65 


Parti 


Un autre dans la Turbe dit : 
Prenez la Pierre que je vous at- 
montré & mettez-là dans l’eau 
de notre mer pour l'y faire dif- 
foudre ; mais comme cette dif- 
folution ne fe peur faire que par 
le moyen d’une humidité miné- 
rale la plus proche en nature , 


telle qu'eft l'argent-vif, & que 


cette matiere a befoin d’être pu- 
rifiée, comme on l’a dit, afin d'en 


olu en argent-vif, parle 
du premier argentivif,ilen ré- 
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tirer une effence fubtile & péné- 


tranté,entelle forte qu’elle puif 
_ {créfoudre l'or en argent-vif par 
-adite Manipulation & purifica- 


tion. Ilen réfulte le premier ar- 


gent-vif des Philof ophes, qui eft 


‘la clef qui ouvre la porte de Ja 


maïfon royale où eft enfermé le 
deuxiéme & véritable argent: vif 


‘des Philofophes quine fé trouve 


point fur la terre, & qu'il faute 


‘que le Philofophe faffe naître , & 


os ge . Yi VE js 7% % : 
qu'il compofe de l'argent - vif 


“crud, & de l'argènt vif cuirqui 


; #43: & or à ÉATTIÉE 7 | 

eft le fil plus CUIT, plus mûr que 
fa mere ; car alors que l'or Cft ré= 
oyen 


‘alte de l'union des deux un troï- 


fée apéue ve, JOPIE, edf 


1 me Je viens de ledire , 1e vérità- 


ble vifargentphilofophique. 

Le bon Prêtre Vicor, après 
avoir parlé du premier mercure 
crud, diç: Mais nous avons un 

MER Re à + Ttaqtre 
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autre mercure plus prochain , le- 
quel eft enfermé dans le corps 
de l'or & de l'argent qui doit 
être tiré par le premier & remor, 
donc par cette vertu crue tu ti- 
rcras une vertu plus chaude, 
humide , aërée , fubrile, conge. 
le en cpece métallique. 

Notre argent-vif, dit-il ail- 
leurs, eft le corps de FR même 
liquéfié & purifie”, ce qu'il ré- 
pete en cent cndroits , aufli- 
 bienque fes deux compagnons & 
beaucoup d’autres. 

L'argent-vif del or qui eftpro- 
prement toute fa fubftance , eft 
cet argent-vif que Hermé dit 
être cache dans les cavernes do- 
rées; & c'eit de cet argenct-vif 
duguel le fin Cofmopolite en- 
tend parler , quand il fait voir 
la différence qu'il y a entre l'ar- 
gent-vif vulgaire encore dans fa 
nature, & l’argent-vifdes Philo- 
fophes : & pour le rendreencore 


RS 


de de té PRDOPRTE 
plus obfcur , il parle dés 
quelquefois Éote diftinéts, 
quelquefois commeunis, & D 
autre fois comme déja fixés & ! 
coagulés ét Dierfes ec VE el 
que 7e Lecteur doit examiner 
avec attention. | J 
Le mercure vulgaire ne dif: 
fout p poine T For & largent, “dei 
maniere qu'il cqu'il fe fépare d'eux très- 
Ficilemenr ; mais le mercure des 
… Philo ofophes es diflour for & Par. 
| gene, & ne peut plus en être {é- 
paré ; ' ds LE que Peau mêlée! 
avec UnC autre cat. Le mc mercure ! 
Vülgaire a en fot un un foufre com-! 
buftib tible & { mauvais, par lequel! 
Jes méraux font rendus vilains & : 
Tee  pais notre argent-vif a cn. 


(pe ut. “oufreincombutible, fixe 
& parfait , erès-blanc & trés- 
roupc. Le mercure vulgaire cft 
froid & humide ; mais e nôtre 
it c haud & humide : le mércure 
vulgaire fahtles ne &lend- 


Lu 
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tre les purifie, & lesrend luifaus 
plus que le En pats le mercure 
vulgaire par Ja décoction fe pré- 
Cipire en une poudre citrine ou 
Pr) & en mauvais foufre; 

& le nôtre ‘par Ja chaleur fe con- 
.vertit en un foufre très-blanc ou 
rouge, & très bon, très-fixe, & 
aide comme la cire, l'argent- 
vifcommun , pluson le cuit plus 
il devient Sos ËE: mais le nôtre 
s'épaifittoujours de plus en plus. 

Voilà comme parle cet habile 
Philofophe, qui a dit partout la 
vérité , mais d'une maniere fi 
fine qu 1} faut être bien péné- 
nt pour percer fon obfcurité. 
Er pour embarrafler encore plus 
lefprit du Lecteur, & rendre 
. plus obfcur ce qu'il 4 du mer- 

cure philofophique, il yajoûre ce 
que Geberenfeigne , c’eft-à-dire 
que l’on-peut eat la Picrreavec 
le feul argenr-vif commun de- 
paré muiofophiquémens , en le 
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fixant & inférant, de la maniere 
qu'il le dit dans la Somme de 
perfection : maisilajoûte dans le 
Livre du parfait magiftere, que 
pour abréger l'ouvrage qui fe- 
roit trop long avec le feul met- 
cure, on y artoûce l'or qu'il faut 
atténuer & difloudre en icelui. 
C'eft pourquoi le Cofmopolite 
ajoûtec, après avoir axagéré la 
clarté de fon difcours : Notre 
argent-vif eft d'une celle vertu, 
qu'il te fut tour feul, &il fuf-. 
fr feulà lui-même, fans addition 
d'aucune chofe étrangere , par Ha} 
fcule digeftion : il fe diffout & fe 
congele foi-même; mais les Phi- 
Jofophes pourabréger l'ouvrage, 
lui joignent {on foufre bien di- 
céré & mûr, & ils operentavec. 
Eux. ; 
_ On peut voir par ce que vient 
de dire le Cofmopolite, quetou- 
ec l'adrefle des Philofophes con- 
flte à entre-mêler ces deux met- 
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cures, & à en parler d’une ma- 
_nicre qu'on ne fçait pas fouvent 

duquel ils parlent ; & ce qui eft 
encore plus trompeur, c’eft qu’- 
ils nomment fouvent l'or & l’ar- 
gent leur mercure, parce qu'ils 
contiennent tous deux leur vrai 
mercure, & qu'ils{e réfolvent en 
vrai mercure : & ce qui eft enco- 
re plus obfcure, c’eftque lorfque 
Je corps parfait eft diffout dansle 
premier mercure philofophique, 
& que des deux, c’eft-à-dire du 
corps & de l'efprit, s’eft formé 
le fecond mercure philofophi- 
que ; & comme dans le courant 
de l’œuvre il arrive plufieurs 
changemens, diffolutions, con- 
gellations & couleurs diverfes 
les Philofophes donnent à cesdi- : 
verfes folutions & couleurs, le 
nom de divers mercures & de 
métaux ; comme quand le com- 
polé paroït noir , ils lappellent 
mercure de faturne ou d’anti- 
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moine, de magnéfie, ou d'autre 
minéral auquel le compofé a 
quelque reflemblance : fouvent 
même ils lé nomment du nom 
du métal tout court, :comme 
quand ils difent notre Saturne, 
notre Jupiter ou étain , notre 
Lune, notre cuivre, notre: fer, 
Où notre or. HOUDISALU TE 
Ce quiembaraflerle plus: c'eft 
que comme la Pierre n'eft quele 
mercure philofophique deffé: 
ché , ils l'appellent affez ordi- 
_natrementnotre mercure, & fou- 
vent notre foufre & notreot. Is 
le nomment encore plus fouvent 
notre or vif, lorfque pour la pre- 
_miére fois l'or vulgaire: étant 
réincrudé & réduit en mercure, : 
il cft fixé en poudre rouge qui 
n'a pasencore éré multipliéeni 
imbibée de nouveau mercure; 
& parce que pour lors cette 
quinteftence d’ora une couleur 
rouge femblable au cuivre, ils 
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l'appellent auf notre Cuivre, ou 
notre foufre rare : 
comme lorfqu'il eft au blanc, ils 
difent que c’eft leur arfénic.ou 
Jeur, Lune philofophique ; & 
parce que cette Lune eft tran{- 
pus blanche comme du 
fel , ils la nomment {el ; & fui- 
Eur les couleurs, Îles propriétés 
où accidens, ils leur donnent le 
nom de tous y {els, de vitriol, 
*d’alum , defelarmoniac, & autres 
femblables: & enfin parce que 
fuivant les divers fentimens on 
peut Îes comparer à toutes les 
chofes du monde , ils lui don- 
nent aufli le nom de routes Îles 
chofcs du monde . fuivant Îles 
différentes applications qu’on 
peut faire de la chofe dans les. 
différens états où elle fe trou ve. : 
I] faut donc que celui qui veut 
jire les Livres des bons Philofo- 
phes , aitl'efpriradroit pour dé- 
mêler & découvrir à quoifon 


Zi] 


t - 
cent derendre plus obfcur & 


272 Secrets de la Philoféphie 
Auteur fait l'application ; car il. 
cft bien vrai qu'ils n’écrivent pas 
pour enfeigner l’art, mais com- 
me 1ls le difenteux-mêmes, c’eft 


_feulement pour rendre rémoi- 
gnage que la feitence eft vérira- 


ble:très-fouvenc ils parlent fans 
déguifement , mais ils envelop- 

pent la vérité avec ranc d'énig- 
mes & d'ambiguités, qu'il faut 


avoir beaucoup de pénétration 


pour les comprendre , commele 
mercure eft la elef derout l'œu- 
vre, c'eft auffi ce qu'ils s’effor- 


plus difficultueux. 77 7 
Quoique je ne croye pas fort 
néce{laire de prouver ce que j'ai 


dir des ténébres dans lefquelles 


marche le Lecéteur dans ces le- 


 ures, & quoique je pourrois 


m'appuycr fur ce qu'en ont dit 
plufieurs Auteurs, pour prouver 
que l'éclairciffement que j'ai 
donné eft bien fondé, & extrait 
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des Livre mêmes des Philofo- 
phes ; je ne laifferai pas que de 
rapporter ce qu’en dir lAuteur 
‘anonime du Secret hermétique, 
qui avec {a droiture ordinaire 

arle comme il fuit. 

Les Philofophesontcachéaux 
avides les maticres de leur Sé.- 
cret fous les noms équivoques de 
foufreg de mercure. Les plus 
clair-voyans par la lecture des 
meilleurs Auteurs, ont compris. 
que fous le nom dé foufre ils en- 
tendent le Soleil, d'où l’on tire 
Je vrai foébéincmbnfibhe. mais 
ils (ét encbte CP MI le 
mercure ; car ilelt enweloppé en 
tant d’ obfecticés & tant de noms 
équivoques , & avec tant de 
cours & détours, qu'il eft très- 
difficile de comprendre ce qu'ils 
veulentdire, &qu'elie eft la vé- 
ritable matiere de ce mercure : 
& afin de le rendre plus obfcur, 
ils nous préfentent plufieurs &c 


A. 
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différens mercures ; car en cha- 


que régime & en chaque partie 


de louvrage, ils parlent d’un 
nouveau mercure, dé maniere 


| queceluiqui n’a pas une parfaite 


Vi 


connoiffance de toutes Îles par- 


LE "ON 
1 
+ 


ties de l'ouvrage, ne pourra ja- 


mais comprendre quel eine: 


mercure philofophique. Is re- 


* connoiffentparmiles AUErgS trois 
principaux mercures:le premier. 


eft celui qui réfulte de la pre- 
mierc purification & fublima- 


“tion de largent-vif vulgaire; car 


alors ils appellent cet argent-vif 


_ainfi dépuré & eflentifié, leur 


mercure : le fecond mercure eft 


celui qui réfulre de la feconde 


préparation , lorfque le Soleil eft 


déja réincrudé & réfolu en fa 


premiere matiere ; & c'eft ce 


&. mercure qu'ils appellent pro- 
_prement leur mercure & le mer- 


cure des corps, &.c'elt cet af 


-femblage des deux qu'ils appel- 


”_< 
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lent rebis , cahos , tout l’univers, 
d'autant que tout eft dans ce 
mercure ; & 1] n'y à rien autre 
chofe que dele cuire pour en 
faire la Pierre; ils parlent plus 
de ce mercure que de celuiqui 
doit être le premier ouvrage du 
Philofophe , duquel ils ne par- 
lent pas pour la plûparr, ou forc 
peu ; laiffanc a l'Arrifte à le dé- 
viner. Souvent ils nomment l'é- 
lixir parfait & la Médecine par- 
faite leur mercure , nom quine 
convient proprement qu'à une 
chofe volatile & humide ; & 
c'eft pour cette raifon qu'ils ap- 

chent leur mercure rout cequi 
fe fublime & s’éléve dans le 
cours de œuvre & dans le vaif- 
feau : & comme l’élixir étantune 
chofe très fixe, {emble ne devoir 
pas-porter le nom de mercure, 
c’eft pourquoi ils le noment leur 
mercure pour le différencier du 
volatil ;mais ,ainfiquejelaïdit , 
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n'étant qu'un mercuretrés-fixe, 


ils peuvent l’appeller mercure & 
obmettre l’épithéte de fixe ,érant 
les maîtres de dire ce qu'ils veu- 
Jent. | 
Une des chofes qui embar- 
raffe le plus le Leéteur, c’eft 
que la plûüpart de Auteurs qui 
ont écrit de la Pierre, difentque 
le mercure des Philofophes eft 
partout & en toutes chofes. 1] eft 


vrai que les Philofophes qui ont. 


le plus defincérité , avouent que 
Ja maticre pour leur ouvrageeft 
une fubflance prochaine plutôt 
en certaines chofes qu’en autres; 
mais comme cela ne foffit pas 
pour ôter l'équivoque & réfou- 
dre cette énigme, & que cela eff 
caufe que la plüpart s'artachent 
à extraire leur mercure des plan- 


tes ,desanimaux & desfels,& de 


2 
# 


toutes fortes de différentes ma-. 


ticres, quoique les Philofophes 
s'écrient contre, & que plufeurs 
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autres prétendent lextraire, ou 
de la terre vierge qu'ils appel- 
lent adamique , & les plus habiles, 
de lefprir univerfel, Je croi qu’il 
n'eit pas mal à propos de donner 
quelque éclairciflemenr là-def- 
{us. | 

Premierement il faut fçavoir 
ce que les Philofophes les plus 
{ubrils ont entendu par le mot 
de mercure. Nora que j'ai fait 
voir que le nom de mercure ne 
fignifie proprement que l’humi- 
dité ; ainfile mercure univerfel 


eft proprement l'eau , ou pour “ 


mieux dire l'humidité de Peau : 


ty 
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mais il ya un autre mercureuni- NB. 


verfel, qui eft celui queles Phi- 
Jofophes entendent fous cenom; 
c'eft un aflemblage & compoli- 
tion fpéciale de tousles élémens, 
dans laquelle compofition lu- 
midité domine : & comme ce 
mercure eft rempli de la chaleur 


qui provient de aftres,& de 
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Pame générale du monde, lemer- 
cure €ft chaud & humide, & il 
ne manque pas d’un felrrès-fub- 
tilinrerne; Mais quant aux fens, 
il ne paroît & on ne fent que. 
_— l'humidité. C’eft de ce mercure 
_ univerfel quetoutes chofes pro- 
_..  vicnnent; car c’eft la nourriture! 
| des grains & des plantes dont. 
Îes animaux fe nourriflent, & 
qui cit auffi leur nourriture is- 
vibible, y ayant, comme dir le 
Cofmopolire, une nourriture: 
…. occulte dans lair que nous ref 
p'rons,: or c'e cetre.humidité : 
* a£ricpne qui donne; laccroiffe- | 
ment aux graines dont l’eflencey 
_féminale tranimue ce mercure? 
 univerfel en leur mercure partis 
- culier, qui eft leur humiditéra- 
dicale ; & c'eft ce mercure uni- 
verfel qui forme le mercure mé- 
tallique, aufli-bien que celui de 
tous les, êtres; & c'eft dars ce 
_ fens que le mercure des Philolo:- 
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phes cit partout & en toutes cho- 
Les. 
Ecoutons l'excellent Philofo- 
phe Valois, qui voulant faire 
connoître aux enfans de la fcien- 
ce quel eft le mercure quidiflout 
l'or , ne croyant pas le pouvoir 
dire ouvertement , 1l le décrit 
philofophiquement en la manie- 
re‘fuivante. 1 
Je veux te donner encore un 
plus grand éclairciffement fur 
les deutm principes , & fpécia. 


Jement de fa premiere eau mi- 


ftique des Philofophes, qui eft 44e 


la merg de tous lesmétaux & de 


toutes les chofes qui font au 


D EE 


si. 


monde, laquelle je re disn’ètre, - 


| 5 a Me: € TEE 
qu’eau ardente par aquelle tout 7. 


corps doit être rompu & mis en 
ae a —— © — ——— 


piéces. ++ 

. Sçachez donc, fils de doétrine, 
que le Soleil, la Lune & les Eroi- 
‘Jes’ jerrent perpétuellement leur 
inâuence dars le centre de Ja 


LA 
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terre, pour à laquelle parvenir, 
il faut premierement pafler pa 
les moyennes régions de l’air, 
dans lefquelles font affemblée 
lefdirtes influences , lefquelle 
mêlées & jointes les unes aux 
autres, font a près diftillées dans 
les pores de la terre jufqu’at 
centre d’icelle, fe déparantd 
fableendfable, jufqu’à la dernterc 
‘goutte de leur humidité aërien 
ne. L'air eft donc tout rempli d 
‘ces influences, la tegre en c 
: aufli tout à fai r pleine: cariln'y 
a rien dans le monde qui n’em 
foir rempli: parce que c'ef l'ef- 
_ fence de routes chofes, & l'ame 
:vnivertclle de tous les corps 
Mais cette fémence eft graude- 
ment abondante en deux quali- 
tés principales, fçavoir chaleur 
& humidité , defquelles'on voit 
fortir toutes chofes qui font au 
monde ; cequiarrive néanmoins 
par l'union du premicr mâle‘ 


C'cft 
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c'elt-à-dire par le ferment des fé. 
mences particuheres qui fe joint 
à ladite fémence univerfelle ; le- 
quel ferment attire & convertit 
icclle en fa nature particulliere, 
divifant ainfi les efpeces, & les 
ordonnant fuivant la volonté & 
premiere ordonnance du Tout- 
puiflant , afin que rien ne foit 
confondu , & que chaque chofe 
produife des fruits de fa nature. 
La chaleur de ectte fémence eft 
cachée ans le centre de lhumi- 
dité; c'eft pourquoi elle eft in- 
vifible, mais cette humidité eft 
le corps & le fperme de la cha- 
-leur , lequelen groffifflant dans 
l'air, demande une féparation & 
purgation philofophique, quieft 
Ja préparation des externes , que 
Jon doit confidérer foigneufe- 
ment. fur l'opération de nature. 
En cette maniere cette fémence 
univerfelle appellée par Hermes 
sniple mercure, à caufe de la trt- 
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ple vertu animal, végétale & 
minérale, paffant de lieu à autre 
par les pores & veines de la ter- 
re, purge & nettoieces lieux par 
une réitération infinie , parce 
que ces humidités fe füivent & 
& fe fuccedent comme les va- 
“gues de la mer, jufqu’à ce qu'el- 
‘Les foient à leur terme , qui eft le 
foyer ou centre de la terre: car 
étant parvenu en ce heu , Peau 
élémentaire ou leau de Fair 
a quitté Pair pur quiet élevé 
‘jufqu’a la fuperficie en fome de 
“Vapeur, comme celle étoit def- 
“cendue en forme d'humidité a- 
queufe , jufqu'à ce qu'elle Wnt 
fait rencontre d’une terre puri- 
fiée par les évacuations précé- 
dentés, pour s'attacher & fe join- 
dreà elles , lefquelles felon leur 
pureté on impureté produifent 
l'or, l'argent, où les autres mé 
taux. Mais quand cétte vapeur 
ne trouvepas unc telle terre, ou 
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que certercrre n’eft pasenfermée 
entre d’autres terres épaifles , 
comme font les lieux qui font les 
minicres , mais qui eft detoutes 
parts porcufe ; alors cette va: 
Peur ne fe peut cuire, maiss’éle- 
Vant toujours vers la circonfé- 
rence , elle y produit par l’ar- 
traction des vapeurs du Soleil 
célelte , des herbes , des arbres, 
& toute autre chofe; oubien elle 
eft congelée par l'air en un cer- 
tain corps blanc, quelquefois 
mêlé avec la graifle de la terre, 
& quelquefois vifble aux lieux 
où 1l y a de l’adhérence; c’eft le 
{el nitre:puis étant rencontré 
par la pluie où autre humidité à 
cit difoute & reportée cn bas 
par une circulation qui n’a ja- 
mais de fin. Ainfi examinez bien 
quelle peut être cette matiere 
qui doit faire le diffolvaut de 
l'or ; car notre principale inten- 
tion n'eft autre que de prendre 

À ai) 
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ce corps fur les termes qûe la 

nature l'a laiffé imparfair, & de 
le parfaire par l'art, c'eft-à-dire 
que Ja nature avoit déflein de 


rendre ce corps dans la miniere 
tourci-fair purgé de fa téreftéi- 
té, puisle cuire jufqu’à parfaite 
maturité , pour être la même 
chofe que lélixir parfair. Mais 
Fempêchement eft venu de Pair, 
qe tranfperçant les parois du 
our fouterrain de nature, a r€- 
froidi les marieres, & fair que la 
nature n’a pû pafler outre, tels 
efforts quelle ait pü faire Four 
ecr effer, Je dirai préfenrement 
comment les prineipes minéraux. 
fe font. Premicrementi} et àre- 
marquer que Îles f rincipes des 
. métaux font leulement {oufre & 
mercure, cefta-dire la chaleur: 
& pureté de la terre : {oufre eft 


a S 


cette Vapeur humide [ont nous 


ANNE LA e; mercure qL 
méme ,quiancttoyé ëe purifié le 
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_foufre de fes fœculentes terre{. 
La Sol: 

tréités , les réduifant en forme 
de diftillations en une matiere 


où la chaleur provenant du cen- 
tre, eft retenue par unecertaine 
voûte naturelle qui la fait rever- 
bérer fur cette mariere ; quelque- 
fois en un lieu vague & environ- 
né de pores parou cette chaleur 
fe dilate. En ces lieux-[à jamais 
nefe produit de méral , ou très- 
rarement, fice n’eft du fer: mais 
en celui qui cft environné de 
chaleur, & ou cette graifle s’eft 
amaflée par longueur de tems & 
par des diftillations naturelles, 
Jorfque cette vapeur humide ar- 
rive ,clle fe joint à cette graiffe, 
qui fe pécrifient enfemble, parce 
que lune réfifte & fe. fermente 
avec la vapeur : mais la vapeut 
furmontant toujours le foufre, 
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elle le digere de maniere qu'il fe 
confomme dans ce mercure, qui 
augmente à mefure que lautre 
diminue : & enfin l'or ne feroit 
que mercure cuit par la vertu & 
ferment du foufre, qui étant fé- 
paré dé Ce mercure, nousauroit 
Jaiffé un corps aufli lucideque le 
. Soleil; mais, comme j'ai dir, l'air 
froid qui s’eft augmenté petit à 
petit, & qui s'eft muliplié par 
Ja longueur desrems ; a empêché 
Ja féparation totale & par con- 
féquent, la marurité parfarie. 
C’eft pourquoi l'or ne donne & 
nc porte point de fémence ex- 
terne comme les végétaux ; car 
1l ne peut être müri qu'aprèsque 
le foufre a été bien digéré &: 
épuré :.aufli l'or vuleaire n’eft 
point diaphane comme l'eft fon 
_ effence féminale , à caufe du fou- 
fre indigefte qui eft répandu 
en, fon corps; & les autres mé- 
taux le font encore moins, cha- 
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cun en fon dégré, à caufe qu'ils 
-abondent davantage en mauvais 
{oufre. Il faut donc commencer 
Je travail où la nature a fini &. 
s’eft arrêtée , c’eft-à-dire par la 
féparation cobalé du foufre ; ce 
qui ne fe peut faire qu’en rédui- 
fant le corps dans fa premierc 
matiere, c'eft-a-dire dans Pérat 
où ilétoitavant que d’être con- 
gelé. Voilà comme cet habile 
Philofophe infinue avec beau- 
coup d'adrefle anx enfans de la 
fcience quelle eft la nature du 
mercure univerlel philofophi- 
que ; & commeil eft dansroutes. 
bin feu: dans lefquelles il fe fpé- 
cifie par la vertu féminale de la 
chofe. 

Le Cofmopolite dans fs dou.- 
ze Traités, non-feulement à fui- 
-yi, mais Fe peut dire qu la co- 

ié cet Auteur ; ce qui a donné 
Jieu à bien des gens de travailler 
: far un certain efprit univerfel 
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qui ne fe trouve point, & qui 
n'eft point fujet aux {ens ; & à. 
d’autres de chercher le diffol-. 
vant de l'or, ou de faire la Pier-. 
re entierement , ou avec l'air, 
ou avec le nitre, ou avec le: 
{el de tartre vierge, ou avec 
d’autres chofes femblables. Ec 
le même Cofmopolite nous fait 
aflez voir que le mercure des 
Philofophes eft bien partour & 
en touteschofes ; maisil nous dit 
aufh qu'il eft plus prochain en 
de certains qu'en d’autres, & 
qu'il cft bien plus à propos de 
prendre ce qui eft près que ce qui 
eft loin, d'autant que, comme il 
J'enfeigne, il faut réduire ce 
mercure univerfel à la nature 
particuliere de mercure miné- 
ral & métallique. 

C'eft ce que le bon Prêtre Vi- 
cot déclare fans déguifement 
. par ces paroles : façoit , dit-il , 
qu'en toutes chofes foit cetre 

même 
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cette même fubftance de mercu- 
re en forme d'humidité liqueu- 
reufe, laquelle après décoction 
parfaite peut endurer toute cha- 
leur, pourtant elle ne peut bon- 
nement être trouvée qu'aux 
feuls métaux pour notre ouvra- 
ge, defquels on la doit extraire 
paräne femblable vertu siflan- 
te enchofe crue, lemercure mi- 
néral , laquelle n'a encore ter- 
minaifon qu'en médiocrité, de 
laquelle il convient de féparer 
les élémens impurs , & par le 
moyen de cette vertu crue, il 
faut faire fortir la nature cuite , Lib.r, cap. 
chaude, humide, aërée , fubtile, Pi #4 
congelée en efpece métallique ; . 
car notre argent-vif n’eft point 
argent-vif vulgaire, nien fub- 
ftance n1 en nature , mais mer- 
eure philofophique de l'or & de 
l'argent approché par art au 
premier être , c’eft-a-dire à la 
quinteflence ou mercure po 
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verfel aftral , & de fubtilitéfem- 
blable à la lumiere. Voilà en 
_ quel fens le mercure des Phi- 
lofophes:eft partout & en toutes 
chofes, & comme tout vient de 
Jui, & c'eft cette mêmeraifon & 
en ce même fens qu'Hermesa dit 
qu'il eft dans le ventre du vent, 
c'eft-à-direde lair. Ecoute#Of- 
man, fçavant Arabe, qui fuivant 
Ja maniere de fa nation, a accou- 
cumé de parlerpar métaphores, 
_Équivoques , paraboles & énig- 
1mes:1l parle de même de la ma- 
tiere de la Pierre & du mercure 
_philofophique ; mais cependant 
quoiqu'il foit aflez obfcur dans 
fes écrits ; il eft affez de bonne 
foi en ceci pour en donner l'in- 
telligence. Voici fes paroles : 
Hermes dit que cette precieufe 
Pierrecft en tous lieux , & que 
c'eftunceau vive, perpétuelle , 
primordiale, & qu'elle eft dans 
£outes les chofes & dans toutes 
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les maifons. Heureux qui peut 
bien comprendre ce fecret & en 
ufer fagement. Il continue enco- 
re, & dit qu'Hermes dit que ce 
fecret confifte dans l’eau, laquel- 
le eau prend nourriture par le 
 fecours des hommes , & ajoûte 
ledit Hermes que toutes les cho- 
{es les plus viles du monde fe 
vendent plus cherement que la- 
dite eau ; car elle eft auprès & 
parmitout le monde, & chacun 
a befoin d'elle ; elle cft auprès de 
chacun , & elle ne labandonne 
point, & fon efpritne la quitte 
pas. Abaamil, en parlant de cette 
cau , dit qu’on la trouve entous 
Deux, dans les champs, dansles 
vallées, dans les montagnes ; 
qu'elle eft entre les mains & en 


la poffeflion du pauvre auff- 


bien que du riche, du foible &,, 


n:8, 


Dans 
Pa ra= 


du puiffant : & cette parabolebole , a. 


pres Je 
que tous Îes fages approuvent ,YX5. 


n'eft que l'efprit de l'humidité , Traié, | 


Bbi; 
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& par cettehumidité mercuriel- 
Je dont Sandivogius Auteur, dit 
que toutes les créatures fe nour- 
riflent, maisinvifiblement. Voi- 
là donc le vrai fens dela Para- 
bole tant répétée dans les Livres : 
chymiques , du mercure philo- 
fophiques,fur lemercureou men- 
ftrue univerfel qui eft partout & 
en toutes chofes. C'eft aux Al- 
chymiftes de le chercher où :l 
leur plaira, & aux plus fages de 
le prendre où il eft plus proche. 
La même chofe qui a été dite du 


mercure, fe doit aufli entendre . 


du foufre , car fous ce nom, les | 


Philofophes entendent la cha- 


leur du feu célefte, &quieftdans 
le centre de l’effence de tous les 
êtres, qui eft leur ame & leur 
VIe, quete font aflez con- 
noître qu'il ya un fujet dans le- 


+ quelil fe trouve, & fans lequel 


ils difent affez qu'on ne peutrien 
faire. IL eft bien vrai qu'aucun 
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ne le nomme, ou s'ils ont nom- 
mé dans quelques-uns de leurs 
écrits , ils l'ont placéde maniere 
qu’il n’eft prefque pas poflible de 
penfer que ce fujet foit unecho- 
fe néceffaire à la compofition de 
Ja Pierre, quoique cependantun 
certain nombre de ces Philofo- 
phes ayent fufhfamment montré 
en quel lieu on trouve le foufre : 
& le mercure minéral pour la 
Pierre, laiflant la liberté aux 
creufes écouelles de le compofer 
. & de Pextraire de tous les prin- 
cipes univerfels , ou bier de fui- 
vre ce qu'ilsen ont dit, & par- 
ticulierement le fentiment de 
Sandivogius, qui en parle dire- 
Étement dans le Traité du fou- 
fre & dans le Dialogue de l'Al- 
chymie , qu’on entendra facile- 
ment fi on s'applique à ce que 
j'aidit. | 
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De quelques autres Ë uivoques R 
& paraboles du ui Re à 
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Omme cette fcience ne fe 
y peutenfeigner clairement, 
les Philofophes ont été obligés 
de fe fervir de paraboles & d’'é- 
nigmes pour la laiffer deviner à. 
ceux qui en fontcurieux ;& par- 
ce que tous les hommes font de 
génics différens, ilya eu des 
Auteurs qui l'ont traité diverfe- 
ment , felon le plus ou le moins 
de fubrilité d’efprit qu'ils ont eu, 
qui leur a fait confidérer dans 
cer œuvre certainesactionsdela 
nature que d’autres n'ontpas re- 
marquées. La plpart des Philo- 
fophes fe fonr fait un mérite de 
ces fubrilités, car la vanité qui 
eff naturelle à tousles hommes, 
nous conduit à tâcher de faire 
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paroiree -que nous avons plus 
d'efprit & plus de pénétration 
que les autres , & même une ha- 
bilcté plus particulere à fçavoir 
dire Ja vérité fous des termes 
que le commun des hommes 
n'entend pas. Ceux qui fçavent 
l'art, entendent bien ces {ubrili- 
tés, parce qu'ils pofledent le 
mot de l'énigme ; mais ceux qui 
étudient pour parvenir à cette 
divine fcience, s’y trouventbien. 
embaraflés : or comme les Phi- 
Jofophes Chymiftes femblent a- 
voir travalléal’envi les uns des 
autresà inventer de ces paraboles 
& énigmes fübriles , j'en expli- 
querai quelques-unes qui me 
paroiflent les plus importantes, 
chtre lefquelles eft celle du feu. 
- LesPhilofophesChymiftesont 
plufieurs fortes de feux : il y en 
a qu'ils nomment & qui font en 
effet feux intrinfeques , & d’au- 
tres externes 


= 
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Les feux internés de -cet art 
font aufi plufieurs,: Raimond 
Lulleen parle detrois; le feu na- 


turcl, le feu innaturel, & un. 
autre qu'il appelle feu contre 
_ nature. 2 "HUE 8 


Le feu naturel eft celuiqu’on 
regarde comme Ja chaleur-na- 


turelle & interne de la matiere 


cer e Tef- 
in Ë Ab. 6, 


de la Pierre, & particulierement 
la chaleur interne de l'or , lequel 
étant une fois diflout , eft le feu 
de fon foufre vivifiant, qui cuit, 
digere & perfectionne tout l’ou- 
vrage ; c’eft pourquoi quelques 
P hilofophes ont ditque leur ou- 


_vrage fe cuifoit à la chaleur du 


Soleil ; ce que les ignorans ont 
pris à la lettre. 


“: Le feu interne du mercure 


diffolvant le corps, ceft appellé 


chaleur innaturelle, parce qu'- 


ellcceft moinsnaturelle à la Pierre 
que celle de l'or ; elleeftcomme 
le fperme féminin quia befoin 


des Anciens, découverts. 197 
de la‘ chaleur du 'mâlé:cepen- 
dant cette chaleur innaturelle 
devient naturelle par la dige- 
ftion, & par l’action delachaleur 
mafculine , de même que le fper- 
mc de la femme & fon fang for- 
ment & nourriflent lenfant par 
le ferment du mâle. | 

Le feu contre nature eft celui 
detousles fels & autres chofes qui 
font contre la nature de la Pier- 
re, & qui peuventaltérer la fub- 
ftance effentielle de la Pierre, & 
Jes eaux fortes qu’on en tire. 
Ces chofes peuvent fervir aux 
préparations de la matiere de la 


appellent quelquefois le mercu- 
re diflolvant feu contre nature, 
parce qu’il brife , détruit & cor- 
rompt le corps de l'or : cepen- 
dant cela eft dit improprement, 
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car. lefpece eflentielle de l'or, 
non - feulement n’en eft pascor- 
rompue , mais encore c'eft par fa 
vercu, que la fubftance da cor 
rupteur eft convertie en feu na- 
turel ,..faifanc aufli partie de la 
Pierre , & fe changeant en fou- 
.. fre féminal. Il n'eftrien plus or- 
* dinaire que de trouver dans 
leurs Livres , que Peau diffoi- 
__ vanteeftunfeu plusbrülant que 
le feu commun desfournaifes,. 
_ qui ne peut pas altérer l'or ; & 
|. guecette eau pénétre, liquefie & 
. corrompt, le changeant. de for- 
‘me, & de fec, dur &fixe, le fai. 
| fant devenirmou, liquide & vo 
. Jatil. C’eft pourquoi ilslappel-. 
lent quelquefois. feu_infernal , 
d’augtes feu célefte, & propre- 
ment eau de feu, La puiflance. 
de ce feu interne aqueux fe ma- 
nifefte non-feulement par la dif. 
{olution du corps de l'or, mais 
encore mieux par la facilité que. 


_ 
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cette eau métallique a de fe 
transformer en foufre aurifique 
à l'infini ; car en arrofant & im- 
bibant le premier foufre avec 
cette eau pleine de feu célefte , 
clle fe convertit en foufre aurifi- 
que: c'eft pourquoi quelques-uns 
l'ont appellée eau de foufre. Le 
feu humide & coulant cft auffi 
appellé bain-marie , le bain du 
Roy , du Soleil & dela Lune ,ou 
ils fe baignent pour fe nettoyer 
de leurs impuretés , & pour ac- 
quérir de nouvelles forces & 
une jeunefle immortelle. | 
C’eft ce feu dont Trévifan 
parle avec tant de myftere, qu'il | 374 
dit être fubtil, vaporeux , digé- Hp 
rant, continuel, environnant, 
aërien, clair & pur, enfermé, 
noncoulant , altérant, pénétrant 
& vif, | 
Enfin, ils ont donné le nom 
de feu 4 tout ce qui agit dans les 
Matieres qui font enferméces 
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dans le vaifleau , & comme ils 
ont obfervé attentivement tous 
Jes mouvemens , alrérations & 
changemens qui arrivent dans 
les matieres dans le cours de 
l’œuvre, ils ont donné le nom de 
feu à toutce qui caufe ces mou- 
vemens, jes défignant ou par les 

couleurs, ou par les effets fenfi- 

bles qu'ils ont remarqués. 

Le feu externe eft un autre 
feu, & un des plus grands fe. 
crets de l’art, qu'ils ont aufñli tA- 
ché d’envelopper & de cacher 
fous des énigmes ; & cepen- 
dant ce n’eft autre choïe que le 
:: "feu élémentaire que chacun 
_ peut faire à fa maniere, pourvû 
qu’il fçache le régler fuivant que 
les matieres le requiérent , en 
obfervant exactement les dégrés 
felon les tems. Il eft certain qu'il 
fe peut faireen différentes ma- | 
nicres , quoique les matieres 
foient toujours fondamentale- 
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ment les mêmes; cela dépend de 
Pinduftrie de PArtifte : il fauc 
feulement que ce feu foit pro- 
portionné à l’œuvre qu’il entre- 
prend, & qu'il garde le régime 
qui eft. néceflaire : le feu de 
charbon & celui de lampe font 
les plus fürs & commodes. 


Des V'aiffeaux. 


Le nom de vaiffeau eft aufñ 
équivoque, car il y à le vaiffleau 
de l’art & celuidela nature. 

Le vaiffeau de l’art eft un fim- 
ple vaifleau de verre, tel que la 


plüpart des Philofophes le dé- . 


peignent, rond & oval. 

Mais le vaifleau de nature eft 
le plus important & le plusdifi- 
cile à trouver; c’eft proprement 
le vaiffeau féminin qu'on appel- 
_ Je matrice , dans laquelle le Roi 

doit fe corrompre & répandre fa 
fémence , pour y Diodes l'en- 


fanc philofophique. 
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Ils appellent aufh ce vaifleau 
naturelle vaifleau de . par: 
ce que c’eft le feul moyen par le: 
quel l'art s’accomplit. | 

Et comme ce vaifleau cft en 
même-tems liqueur, ils appel- 
lent cette liqueur menfîrue, d'au- 
rant qu'il fait le même effet de 
menftrue féminin, lequel donne 
accroiflement à la femence maf- 


culine qui fe change en fa natu- 


re, de même que fait celle du 


mâle à légard de celle de la fe- 


melle : c’eft pourquoi les Philo- 
{ophes comparent fi fouvent Pu- 
nion de l'or & du vifargent, au 


mariage &t à [a génération de 
l'homme. | 


D 

Jufque fur le fcel du vaiffeau 
ils.ont fait une équivoque; car 
ils difent qu'il faut fceller le vaif- 
feau hermétiquement : Or le 
fccau d'Hermes a un double 


fens. Le fenslicteral eft de fceller 


le vaifleau de verre , de maniere 
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que rien de ce qui eft dedans 
ne puille s’'évaporer ; mais le 
fensphilofophique du fceld'Her- 
mes eft de faire enforte que les 
deux mercures fc joignent 
de telle maniere, qu’ils devien- 
nent ün feul être & une feule 
Pierre; & c’eft aufll ce qu’on 
appelle fceller l'enfant dans le 
ventre de la mere, c’eft-à-dire, 
réfoudre & enfermer l'or dans le 
plus profond des entrailles du 
mercure qui l'aproduit. 


Des noms de la Pierre. 


La Pierre fe peut confidérer 
ou comme étant en état d’être 
faite , c'eft-à-dire encore liqui- 
de ; ou bien comme étant déjà 
parfaite & féche. Dans ces deux 
états elle a le nom de routes les 
chofes aufquelles le Philofophe 
qui la faic peut ou veut la com: 
parer, dans le tems qu’il l’6b- 
ferve ; deforteque pendant qu’. 
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__ elle eft liquide & coulante, il 
l'appelle mercure : fi elle s'élez 
ve en vapeurs , il l'appelle fu: 
mée , efprit, vent , air, & mèê- 
me feu ; & fi ellefe précipite , il 
la nomme eau , rofée du moisde 
Mai, urine, &c. & s'il voit mon- 
ter ce qui eft au fond fur la fu- 
perficie de la matiere, il l'appel: 
Jefublimations, diftillations, fil- 
trations : mais lorfqu’elle eft fé- 
che au blanc, ils la difenctalk, 
& du nom de tous les fels, ou 
d’arfévic ou de.marbre , & de 
tout ce qui cft blanc. Etl’orfqu’- 
elle eft rouge, ils lui donnentle 
_ nom de foufre, d'orpimene, ru- 
bis, cuivre cinabre,& detource 

qui peut lui reflembler. Le nom 
de notre qu'ils y ajoütenterdinai- 
rement, marque que cen’eft pas 
levulgaire; & ainfinotrefoufre , 
notre cinabre, notre orpiment, 
& lerefte, fait voir la différence 
qu'il y a du communà celui dont 
ils parlent. -- De 
| 4 


0 
» 
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De quelques autres paraboles & 
énigmes. 
Comme il feroit très-dange- 


reux d’enfeigner cette {cience 
nettement & naturellement, & 


que tous les Philofophes Chy- 


miftes qui en ont écrit, ont ta- 
ché de la faire connoître fous 
quelques figures ou paraboles 
éaigmatiques, par lefquelles les 
fages peuvent cependant aflez 
facilement comprendre ce qu’ils 


veulent dire ; jen rapporterai: 


quelques-unes , afin que l'on 


voye que lorfqu’on s'applique, 
qu'on a dubon fens , & que lon 
eft ititié dansles fondemens na- 


turels de la Philofophie, ces é- 
nigmesne font pas difficiles à ex- 
pliquer , fuppofant que le Le- 
Éteuralû les Livres des Philofo- 
phes, & qu'ainfi 1l a déjà quel- 
ique connoiffance de ces énig- 
mes, Je ne m'étendrai pas beau- 
Cc 
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coup là-deffus , j'en rapporterai 
feulement quelques-unes. 
Je commencerai par la para- 
bole du Cofmopolite , qui n'eft 
pas une des plus difficiles à en- 
cendre. Il dit qu'il y avoit deux 
arbres du Soleil & de la Lune, 
qui ne pouvoient porter de fruit 
que par la vertu d'une certaine 
eau claire & blanche plus que 
la neige , & dans laquelle les 
fruits de ces afbres fe liqué- 
fioient comme la glace dans 
l'eau tiède. On entend bien que 
Saturne qui faifoit la liquéfac-: 
tion de ces fruits, veut marquer 
la noirceur qui paroît dans le. 
tems de la putréfaétion du com-. 


_ pofé, comme tous les Philofo- 


phes ledifent , & qui produit le - 


vrai mercure philofophique de 


lor ou de largent. Il fait enfuite 


dire à Neptune que dans cet ou- 


vrage 11 a’y entre rien que les 


fruits des arbres du Soleil & de 
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ja Lune, & l’eau philofophique: 
il montre le rems , le poids & le 


régime. Et dans les deux Dialo- 


gues du mercure & dans celui 
du foufre avec PAlchymifte , il 
cit facile de voir queleftlemer- 
cure des Philofophes & leur fou- 
fre. Il eft vrai que cet Auteur eft 
fore fubtile & capricux ; mais 
avec ce que j'ai dit ci-devane, il 
cit facile d'entendre fon fens, 
pour peu qu'on ait d'efprit. 

- Les figures de Flamel ne font 
pas plus difficiles à entendre : 1 


en explique lui-même une par- 


tré ; & 1l eft aifé de comprendre 
queles deux bêtes qui font dans 
le vaiflcau de verre , l’une quia 
des aîles & l’autre fans aîles , font 
le fixe & le volatil, cemme lui- 
raème l'explique. 4 eft vrai que 
les figures d'Abraham Juif font 
un peu plus difficiles, maispout 
faire plaifir à plufieurs perfonnes 
qui ne les entendent pas, je vais 
| Ce ij 
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mettre 1ci lexplication que le 

bon homme Vicot nousen don- 

ne. ns SE 

I] ÿ avoit trois fois fept feuil- 

lets dans ce Livre , le {epriéme. 
duquel étoit toujours fans écri- 

ture ; mais 1ly avoit des figures 

hiéroglifiques comme au pre- 

mier, une vergeavec des ferpens. 
entortillés , fignifiant que mer- 
cure après la feptiéme dépura-_ 
tion eftvenu en magiftere. Cette 
explication eft un peu obfcure 
pour ceux qui n'ont encore que 
de legeres lumieres de la Scien- 
ce ; mais ceux qui ont Jü les Li- 
vres, & quifontun peu Philofo- 
phes, entendent bien ce que ce- 
Ja veut dire. On peut encore en- 
tendre qu'après les fept femai- 
nes ou environ , par le moyen 
de Saturne qui eft la putréfa- 

étion & noirceur des matieres , : 
Jes deux mercures fixe & volatil 
fe {ont joints & entortillés en- 
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femble , commeilparoît dansce 
caducée miftérieux , pour par- 
veniraacheverle FE ee 

Au deuxiéme fepriéme feuil- 
let étoit un ferpent crucifié, 
c'eft-à-dire que Sarurne avec fa 
faux ayant tranché les pieds au 
mercure volaul par l'union du 
fixe , ce mercure volatil & a- 
queux eft devenu fixe & eft refté 
en terre; & l’un & l’autre mer- 
cure forment un ferpent cruci- 
fié, dont l'arbre compolé de 
quatre parties égales, c'’eft-2- 
dire des quatreélémens en égale 
portion: & ce ferpent ainfi exal- 
té dans la croix, fignifie le fou- 

‘fre de l'or exalté en vertu. 

Au troifiéme feptiéme feuil- 
let la figure té leoit un dé- 
fert, avec plufeurs belles fon- 
taines d’où fortoient des ferpens 
qui alloient de côté & d’aurre. 
Cela fignifie le nombre des dif- 
folutions & putréfaétions { car 
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les ferpens marquenttoujours la 
putréfaétion ) qui arrivent tant 
dans le cours de louvrage, que 
celles qui fe font dans la mului- 

plication de la Pierre, 
Il y a plufieurs autres figures 
dont Flamel parle ; mais Vicot 
n'en parle pas , parce qu'elles 
font très-faciles à entendre , fai- 
fanc aflez clairement voir les 
matieres & les couleurs, & ce 
quiarrive dans le cours de l’œu- 
vre , aufli-bieu que dans la mul- 
tiphcation. | 
La parabole de Zachaire eft 
_plusfimple, maiseile ne marque 
que les couleurs qui paroïflent 
dans le vaifleau, ce qui le fait 
paroître trop cachers fon fe- 
cret , quoique quelques autres 
difent qu'il a déclaré Fœuvre 

mot xmot dans fon opufcule. 

La parabole de Trévifan , de 
fon petit Livret d’or qui rombe 
dans la fontaine où il fe perdit, 


’ 
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& du Roi qui vient fe laver dans 
cette fontaine d’eau vive pen- 
dant plufieurs mois, eft aflez 
naïve pour qu’elle nous fafle 
clairement voir quelles fonc les 
matieres de l'œuvre, Le tems 
dans lequel 11 fe parfait , & les 
couleurs qui paroïflent dans le 
vaifleau font fort bien marquées 
par les couleurs des Planettes 
dont 1l parie. 

L'énigme qui eft à la fin de la 
Turbeues Philofophes, n'eftpas 
moins claire ; elle nous montre 
fuuslenom de Begu la blanche, 
mercure, & fous le nom de G2- 
bertinleblond& refplendiffant , 
l'or qui eftfonfrere, c’eft-à-dire 
d’une même origine. Le refte de 
l'énigme ne marque que ce qui 
fe paile dans le vaifleau. 

Or il fau: remarquer que les 
Philofophes ,& particulierement 
les anciens, ont été fi jaloux de 
cet ouvrage, qu'ils n’ont jamais 
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ofé feulement nommer les ma-’ 
ieres de la Pierre, ni mêmepar- 
ler de leur premiere prépara- 
tion ; ilsont crû beaucoup faire 
de les défigner parleurs proprié- 
tés ; encore ont-ils tâché d’en 


envelopperlefens, & voicicom- 


me par un effort de bonne foy 
Pitagore parle dansla Turbe. 

Je vous dis quenotre œuvrea 
dès fon commencement 4 befo-! 
gner de deux natures? & ne font 
qu'une fubftance. L'une cft che- 


re, & l'autreeft vile; lune dure , : 


& l’autre molle & aquatique ; 
l'an eftrouge, & lautreeftblan- 
che; l’une eft fixe, & l’autre vo- 
latile; lune eft corps , & l’autre 
eft efprit; lune chaude & féche , 
l'autre froide & humide ; lune 
mâle , l’autre femelle, de grand! 


” poids, & de très-vive matiere ; 
” | ,. 


& l’une tue l'autre, & ce n’eft! 
autre chofe que magnéfie& fou-. 


fre. Et fçachez qu'au commen-* 


| ; -  céménts 
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cement l’une doifiine les trois 
parts, & l’autre qui a été ruée, 
commence à dominer & tuer 
fon compagnon, quatte parts ; 
& il s'éléve des trois parts Ku- 
ku! noir, l'air blanc, fel fleuri ; 
marbre _bian blanc , étain & Lune | 
éz des quatre parts s'éleve ai 
rain , rouille ; fer, fafran , & 
lang & pavot, “(des couleurs) & 

l'efpric venimeux qui a dévoté 
{on compagnon. Ec fçachez que 
lun a bcfoin de l'aide de Pau- 
tre ; car vous ne pouvez faire le 
corps dur être volatil & fpiri- 
tucl, n1 pénétrant fans lefpric : 
vi aufli vous ne*pouvez faire 
Pefprit corporel, n1 fixe & de- 
meurant fans le Corps , lequel 4 
corps cft rouge & mûr, & l ciprie | 
efk très-froid & crud bei fa mi- 
niere. Et fçachez qu'entre l’eau 
vive & l’étain blanc, & net il ny 
a aucunc:proximité ni aucune 
nature finon commune, çar 
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jeau vive a fon certain corps 
auquel elle fe conjoint. Et {ça- 
chez que celui qui n'entend. pas 
cela, n'eft qu'un âne, & jamais 
ne {e doit mettre à cet art, car 
il eft prédeftiné de n’y jamais 
parvenir. Laifflez homme & na- 
ture humaine, laiffez volatils, 
pierre marine , Charbon & bête 
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brute, & prenez matiere me- 


talline. | | 
La Turbe dit: notre Maître, 
{auf votre révérence, 1l {emble 


que vous avez trop clair parlé ; 


& il dit : Il nous femble, mais 


aux jgnorans qui le leur diroic 


encore plus chirement, à peine 


lentendroient-ils. | 

Ce que Piragore dit eft très- 
vrai; car quand les Philofophes 
auroicnt écrit mot à mot & de 
fuite matiercs, préparations, ré- 
aime & feu, peu de perfonnes y 
- auroient encore réufli, chacun 
d'ane part ayant fon fentiment 
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dans cette fcience, donton ne 
vcutabfolument pasfortir,quoi- 
De (o0reut on trouve 0 lbs 
Touroppoléauficn danslesécrits, 
Mais on laccoimmode à ce que 
ROSE ER." 
” gipation. Plulieurs Aurcurs ont 
tee que j je viens de dire : ils 
ont écrit l'œuvre & les maticres 
mot à mot; nombre d’habiles 
gens les lifent tous Îles jours, 
x s'arrêtent moins à ces en- 
droits-là qu'aux autres. Ce qu'ils 
trouvent dans ces mêmes Au- 
teurs de fophiftique & d’énig- 
ma tique leur convient Se TM 
; ils s'imaginent que c'eft dans 

Le DR caché qu'ils doivent 
trouver ce qu'ils cherchenr, ils 
s’ y rempeme Ja tête ; &lorfqu’a- 
près avoir tourné de tous les cû- 
tés ce qu'ils ont [ü , ils rencon- 
trenr quelque chofe qui s'ac- 
commodeavec ce qu'ils penfent, 
ils croyent avoir trouvé tout le 
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fecret, &ne font point en repos 


u'ils n’ayent mis la main à 
l'œuvre, Il y enamème quifont 
fi obftinés dans leürs préven- 
tions , qu'ils recommencent un 
trèssrand nombre de fois ces 
faufles opérations, croyanttou- 
joursqu'ilsfonr dans le bon che- . 
mia, mais qu'ils ne réufliflent 
pas à caufe de quelquestoursde 
main qu'ils n'obferventpas bien, 
car c’eft leur maniere de parler. 
. Les Anciens aufhi-bien que les 
Modernes, mais non pas tous, 
ont râché de déguifer les marie- 
res; mais pour cequi eftde leurs 
préparations , peu en ont parlé ; 
& ceux qui l’ontfait, à peine 
ont-ils dir que ces matieres a- 
voient befoin d'être préparées : 
ce qu'ils ont le plus caché a été 
la matiere du diflolvanr, & en- 
core plus la maniere de le rendre 
habile à difloudre les corps ; ils 


‘ont laiflé à l'induftrie de l'Ar- 
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 tiftc de la trouver & de la met- 
tre en cer étar:& commec’eft la 
cief de tout l’œuvre, ilsonttenu 
caché ceorand bone ,commele 
plus 1 importañt, Ils fe foi beau- 
coup plus étendus fur les chofes 
ui Le paffent dans le vaifleau ; 
encore plufieurs ont-ils jugé à 
propos de {e rendre obfcurs , & 
de les déguifer fous une infinité 
d'opérations ; de diflillarions, 
circulations , filtrations , fubli- 
mations , sd ibitios , calcina- 
tions , & autres manipulations 
qui font plus allégoriques que 
réelles, & qui ayantété priles à 
la lettre, ont donné occafon à 
de grandes erreurs ; & c’eit ce 
qui rend les Livres du grand 
Raimond Lulle fi d'foilek: à 
comprendre. Cependant ces Eh 
vres font expliqués & rendus af- 
fez clairs , autant quela matiere 
Je peut permettre ; par le bon 


Prêtre Vicor qui en parle le 
D dj 


+ 
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mieux , & avec une profondeur | 
Vérirableinens philolophique ; 

mais parce que cette lecture de- 
mande l'efprit péaétrant d’un. 
vrai Phyfcien, jesconfeiile les _ 
moins éclairés de s’en renir à ce 
que les Livres des Philofophes 
moins fubrils & plus finceres : 
nous enfeignent. fs nous difent 
qu'après avoir préparé les deux 
maticres par la purificar: on, € 
qu'on les a miles dans l'œuf de 
verre, à la chaleur requifc, il ne 
faut plus yroucher ; mais laifler 
opérer nature, qui feule peut 
conduire l'œuvre à fa perfection; 
car le volatil diffoudra le fixe en 
liqueur mercarielle, & paflant 
par diverfes couleurs , tout fe 
coagulera & fixera en une pou- 
. dre blanche ou rouge, felon la. 
matiere fur laquelle vous aurez 
travaillié, qui eft la vraie Pierre; 4 
laquelle poudre ou Pierre étant 
de nouveau imbibée de fon mer- : 


R 
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cure par une décore réitérée, 


. donnera l'Elixir, qui féra da 


tant plus pénétrr rt & moltipli- 
catif, que yous lui donnerez de 
nideciles imbibitions. Quafñ 
tous les bons Auteurs , cornme 
Flamel , Trévilan, Difpaguerte 

RAS & Slufieurs autres 
l'enfeignent fans déguifement ; 


. mais ce dernier RAR» a met- 


eilleufement bien déligné & dé- 
Crit tout ce qui fe pafle dans le 


-vaifleau , & aflez bien montréla 


maniere de gouverner le feu : 
tout ce qu’on “pourroir lui repro- 
cher, c’eit qu'il a parmalice fait 
une confufion & entremêlé les 
deux ouvrages;de maniere que, 
comme il le dit lui-même, ce 
u’il dit de lun ; on s'imagine 
"qu il fe pafle dans lautre, c Peft- 
à-dire qu'il a entre-mèlé les fi- 
gnes que l’on voit dans œuvre 
, qui {e fait pour laréincrudation 
de l'or vulgaire, avec celui qui 
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fe fait dans l'or philofophique , 


auquel appartiennent propre- 
ment les fignes & les régimes 
qu'il décritfibien , & dont on 


ne voit qu'un emblême dans les 


prier œuvre, comme il le dit 
fui-même, Maisil faut y faireat- 


tention pour déveloper cette 


confufion , & diffinguer ce que 


nous devons faire & ce que nous 


devons laifler faire à la parures 


car elle ne veat point être inter- 
rompue dans fes ovérations : Pré- 
parez feulement, & elle fera le 
refte, 


Plufieurs des Anciens ont dit : 


que quand on a une fois mis les 
deux fpermes dans le vaifleau, il 


ne faut plus y toucher. Cyrus 
dans la Turbe le faitbien enten- 


1 3 É : ( 
dre par Pexemple de ce qui fe 


paie dans la génération de l’en- 


_%æf faut dans le ventre de la mere. 
‘z«#Je confeille le Lecteur de lirecct 
_ endroit dans fa Turbe, carileft 


<3 
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fort beau & très-naturel. Arte- 
fius dit auf dans un endroit 
qu'il faut mettre les matieres 
dans un vaiffeau fcellé herméti- 
quement, & n’y toucher ni des 
pieds ni des mains ; quoiqu’en 


d'autres endroits il dife qu 1 


faut tirer la crème quifera deflus 
Ja matiere avec une plume, & 
cela pour faircperdre le fil, Tré- 
vifan dit la même chofe dans fa 
arabole, & ajoûte que Phomme 
Le plus fimple peut conduire 
œuvre ,n ayant autre chofe À 
faire qu’ À chauffer le bain où le 
Roi fe lave pour fe rajeunir. Et 
Flamel dit que la conduite de 
l'ouvrage eff fi fi i fimple & fi aifée 
qu’une femme pourroit le faire 
fansfe détourner des plus petites 
de fes autres occupation : dit, 


Qu’une femme filart fufée. 


N’en feroit point détournée. 


En un mot tous les Auteurs 


ÿ : 
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finceres ont conclu à cet apho- 
rifme , que c’eft un jeu d'enfant 
& un ouvrage de femme, tant il 
eft facile; & que ecux qui ont 
décrit tant de diverfes opéra- 
tions, ne l'ont fait que par fimi- 

e Micude de ce que la nature opere 
toute feule dans le vaifleau , & 
pour que les efpritsfubrilsayent : 
plus de difficulté à pénétrer leur 
fecret. | 


__ RECAPITUL ATION. 


V Oilà ce qui me paroït de 
: plus effentiel à fçavoir 
pour la compofirion de ce grand 
ouvrage, tant pour les maticres 

que pour le régime & la condui- 
te qu'on doic tenir.dans fa cuif 
HAOD | 4) 
# Il n’eft donc queftion quede 
choifir ces deux matieres , C'eit- 
â-dire l'or ou l'argent d’une 


des Anciens , découverts. 323 
part, & le vifargent de l'autre. 
Il faut en premier lieu rendre ces 
deux fubftances propres à être 

employées, en purifiant parfaite- 
ment les corps par Ja coupelle au 
par le départ, afin qu'iln'y refte 


aucun métal impur. Les uns s’en 


fonc fervi réduits en chaux, 


les autres l'ont pris en euilles 


afin que la diffolution foir plus 

aifée & plus prompte, d'autres 

Font misen grenaille: :1l eft donc 

indifférent en quel état, pourvû 

que le diffolvant foit bien pré- 
aré. 

Et en fecond lieu, il faut ren 
dre le mercure fi fubril, qu'il 
puiffe réincruder Por , & le ré- 
duire dans fa premiere nature 
de vif. argent. 

Cela arrivant , ces deux ar- 
gens-vifs qui ne ge pour lors 
qu'une feule matiere , forment 
le mercure philofophique, qui 


cft défigné des caducée myfté- 
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rieux du mercure entortillé par 
deux ferpens qui femblent fe 
mordre ; ce qui marquela putré- 
faction , qui cftle rtems certain 
dans Jequel fe fait l'union inti- 
me. - ge 

… Ces deux mercures en fe cui- 
fant & par la fimple digeftion, 
font ce que les Philofophes ap- 
pellent /uc de la Zune: & peu à 
peu ils deviennent dans un cer- 
tain cfpace du commencement 
de l'œuvre, noirs, anrèsils pren- 
nent la couleur grife, & enfuite 
diverfes autres couleurs ; & en- 
fa blancs, qui eft le fel ou fuc, 
de la Eune, ou la EunedePhilo- 
fophes ; & en continuant tou- 
jours la cuiflon , deviennent 
verds couleur de cuivre, de 
ruoille, couleur d’or , & enfin de. 
rubis tranfparent & luifant, ce 
qui eft la quinteffence féminale 
de l'or & le foufre des Philofo- 
phes. | ; 


14 


L 
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Le foufre rouge fe muluplie 
par une ou plufeurs nouvelles 
imbibitions , comme le répérent 
afez de fois les Livres des Mo- 
dernes ; & enfin on le fermente 
avec l'or pur par la fufion de 
quelques heures : ce qui fe fait 
afin de rendre l'élixir plus fixe , 
qui par les imbibitions réitérées 
de Flefprit volaul , pourroit a- 
voir acquis quelque volatilité. 
De cette maniere & par ce ré- 
gime, on voitaflez que lc fixe de- 
vienc volatil au commencement 
par l'union du volatil , & que 
dans la fuite le volatil devient 


fixe par l’'usion du fixe ; & que 


de ces deux fubftances du corps 
& de liprit ,il'En réfulté une 
troifiéme matiere qui tient de la 


fxité du corps d'une part, & de 


ja fubtilité & pénétration de 
l'efprit de l'autre, qui flue com- 
me la circa la chaleur du feu, & 


qui en même tems rélifteà tou- 
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tes fortes de feux , qui fe mêle 
intimementavec le mercure vul- 
gaire & avec le mercure de tous 
les métaux, qui n’eft autre quele 
mercure vulgaire qui a changé 
{a forme, lui donnant fa fixité & 
fi teinture aurifique ou argenti- 
fique, fuivant le foufre blanc ou 
rouge dont vous vous êtes fervi. 
Er comme ces chofes font 
traitées aflez au long & allez 
clairement dans les Livres des 
Philofophes, que chacuna Ja = 
berté delire fi bon lut femble ; je 
croi qu'ileft inutile d'en dire da- 
vantage : je craindrois même de 
devenir ennuyeux. 


Des préparations des métaux & du 
mercure. 


© Quant à la préparation des 
métaux parfaits , 1l eff certain 
qu'il en faut féparer tout métal 
imparfait, & les bien puriher. 
Aucun Auteur n'a parlé de la 


= 
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maniere de les purifier; le feul 
Philalette parle d’un certain or 
philofophique qu'il dit tirer de 
fon même mercure préparé: 
mais je n'ai lü aucun Philofophe 
que lui qui en parle. ‘ 
Il eft cependant vrai que Pa- 
racelfe dans fa clef des Archidao- 
xes parle aufi d’une prépara- 
tion d'or dans laquelle 1l intro- 
duit une manicre de mercure 
philofophique pour FPouvrir; 
mais la préparation de ce même 
mercure eft très-difficile & lon- 
- gue , & encore plus la maniere 
dont 1} en parle très-obfcure, 
aufli-bien que fa réincrudation 
ou préparation d’or vulgaire. 
Quant.à la premiere prépara- 
tion ou purification du mercure 
vulgaire , le Anciens qui n’ont 
feulement pas ofé dire nette- 
ment que cet efprit étoit le vrai 
diflolvant de l'or, fontbienéloi- 
gnés d'en enfeigner la prépara- 
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_ tion: cequ'ils ont très-fagemen 
fait, car {çachantla manierc de 
de préparer , le refte n’eft plus 

rien. Le feul Geber dit que c’eft 

par la fublimation qu’on peut le 
purifier de fes impuretés terre 
itres & groflicres , & que c'eft 
par ce {eul moyen qu’on peut 
avoir fa moyenne fubftance pi 
re, Mais plufieurs l'ont fublimés, 
& un très grand nombre de fois 
fans que cela air produit Peffet 
qu'ils en atrendoient:c'eft qui 
ls ignoroïient les matieres co: 
venables & néceflaires pour faire 
cette fublimation- Quelques ha- 
biles geus ont crû qu'on y pots 
voir parvenir par les eflences de 
certains fels & par quelque fous 
fre; mais on ne voit perfonne 
qui l'ait fait ainfi: ou fi quek 
qu'un y a réuffi par ces moyens y 
ils ne l'ont point encore déclaré. 
Plufieurs conviennent qu'il ya 
-plufiturs moyens de faire cette 
purification, 
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purification , & mêmede fairela 
Picrre ; mais quand cela feroit , 
il faudroit toujours que les ma- 
ticres cflenticlles foient les mé- 
mes, c'eft-à-dire le corps par- 
fair & le vif-argent. 

Ce quile pourroit perfuader, 
ce feroic entr'autres les Livres 
des Expériences de Raimond 
kulle , les tours de main , & le 
Livre des teintures de Bafile Va- 
lentin , les Ouvrages de Ripleus, 
de Parifinus , & autres Auteurs 
de l'Ecole de Raimorid Lulle , & 
furtout de Paracelfe, & en der- 
nier lieu de Philalette. I] fepour- 
roit. que les Modernes ayent 
perfeétionné cetart,entrouvanc 
des manicres plus faciles & plus 
promptes, étant aifé de perfe- 
étionner un art quand on le 
fçait. | 

® Quoi qu'il en foit, je confeille 

à tout homme curieux de cette 

fcience , de ne s'en point mêler, 
| Ee 
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s’il n'eft bien inftruit des princi- 
pes, s’il n'elt fçavant dans la 
Philofophie naturelle, & s'il n° 
la pratique manuelle de la Chy- 
mie, ou du-moins quelque bon 
Artifte quiexécute fans entêce- 
ment & fans obftination ce qu'il 
lui ordonnera : il faut même au- 
paravant qu'il acquiereune con- 
noiflance parfaite des métaux & 
des minéraux, qu'il life les bons 
Auteurs, & furtout pourles fon- 
demens de l'art, les Livres du 
profond Philofophe Geber, 
qu'Arnaud de Villeneuve ap- 
pelle toujours du nom de Maître 
des Maîtres ; qu'il ne forte en 
nulle maniere du genre nétalli- 
que, comme font lestrois quarts 
& demi des gens qui travaillent, 
Cela me fait fouvenir d’un Pré- 
tre que je connois , homme fort 
entèté dans fes fentimens, qui fe 
croyant habile & voulant faire 
la Pierre, ligué avec quelque 
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autre d'un génie pareil au fien; 
s'étant imaginé y parvenir par le 
falpêtre, mais croyant qu'il .ne 
falloit pas un falpètre profane; il 
s'avifa lui & fes compatriotes, de 
le prendre aux piliers de la Pa- 
roifle ouilétoit habitué. Parune. 
fuperftition d’aurant plus con- 
damnable qu'iléroit revêtu d’un 
caractere qui ne doit être poffé- 
dé que par des perfonnes exem- 
tes de ces foibleffes ; lui & fesaf- 
fociés fe mirent dans Pefprit, je 
ne fçai fur quel fondement ni 
dans quel Auteur ils avoient 
rrouvé ce-procedé, car j'avoue 
fincerement n’en avoir jamais lü 
un tel;1lsfe mirent, dis-je, dans 
Pefprit que ce falpètre ne devoic 
être pris que dans le tems de 
l’ablution , encore falloit-1l que 
que ce füt pendant la grande 
Mefle de Paroifle, & avec cet- 
re précaution , qu'il ne falloit 
point le toucher en nulle ma- 
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. nicre : de forte qu’apparamment 
. pour facisfaire à cet Auteur qui 
leur enféignoit de prendrede la 
terre vierge qui n'eût jamais été 
touchée, ou à Îeur folle imagi- 
nation, ce Prêtre fe chargea de 
ec foin ;1l fe munit d’un peritma- 
_tras, d’un gand neuf & d’un petit 
couteau de même, toutes lefquel- 
Jes chofes n'avoienr encore fervi 
arien, & prit le moment de la= 
blution pour grater ke pilier, & 
faire cromber ce prérendu falpé- 
tre danse matras fans y tou- 
CHen: aprésquot ,; jé crefr, avé 
Ja même dévotion ou plutot la 
même fuperftition , ils mirentce 
matras en digeltion, où fansdou- 
tetleftencore, & y reftera long- 
rems. St on pouvait fçavoir tou- 
tes les folies qui fe font fur ce 
fujer, on feroit fouvent furpris 
de voir des gens, même qui paf- 
fent pour être de bons fens, faire 
des chofes aufli él8ignées de la 
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raifon que TE dont je viens de. 
parler. Il faut éviter ces fortes de 
perfonnes, auffi-bien que ces fou- 
fleurs & leurs particuliers, qui 
font des recettes qu'ils difent a- 
voir, qui m'ont caufé autrefois, 
à moi & à beaucoup d’autres de 
grandes dépentes, &en caufent 
tous les jours à ceux qui veulent 
donner dans les _opérations chy- 
miques , par: où on commence 
Adineroône avant que : de s'at- 
tacher aux prinçipes ph: lofophi- 
ques , par lefquels on connoîit 
qu’il n’y a qu’un feul art qui foit 
véritable, fans lequel on ne peut 
faire aucune tranfmutation de 
métal imparfait en métal par- 
fait ; & que comme {ans le tronc 
de lac on ne peut avoir de 
fruit, de même fans le tronc & 
Ja racine de la Pierre on ne peut 
rien produire qui lui refflemble. 
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